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la participation de Lautorite Supreme. On ſuppo- 
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Enumeration 45 Beſoins . lu meme 
© que celle des Beſoins moraux des alurer 
lommes. On examine les cing premiers 
avec les penchants qui en  refulrent dans le 
Prince, & leur rapport avec. tes Beſoins 
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Des trois Ame Beſoins Ar Panos, que 
Ton examine, ainſi que les Faden qui 
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efſentiellement egaux ; donc ils ont tous un droit Egal 

au bonheur. Le bonheur ne peut tre le meme pour 
tous, des qu'on admet d'un cote la ſociete , & de Vau- 
tre la diverſitè des goũts & des talents ; donc il doit y 
avoir un moyen de diverſifier régulièrement les defirs 
des hommes, afin qu'ils ſoient heureux, ſans prejudice 
les uns des autres „& pour la plus grande proſperite de 

la ſociètè, ou au profit les uns des autres. 

Ce moyen eſt education diverſiſièe, ſuivant les 
beſoins de la ſociete , & de maniere a operer , dans la 
totalitè des citoyens „une diverfite de beſoins qui. 
correſponde à celle des ſervices qui doivent etre 
rendus a la ſoctete. Mais comme celle ci ne peut te- 
nir compte que des claſſes ou des ordres, & non des 
individus, la regle générale de education doit etre la 
naiſſance qui place les individus dans les ordres, & 
toute attention de la ſociete doit ſe reduire, a ce que 
10. chaque ordre ſoit affez nombreux pour qu'un nom- 
bre d'educations venant a manquer, elle ne sen reſſente 
point; 20. que les differentes 6ducations - que doit 
recevoir chaque individu, ſoient analogues les unes 
aux autres; 3. que nul citoyen ayant, de l'aveu de 
la ſociètè . contraQe certains beſoins , ne ſoit, ſans 
ſa faute, prive des moyens de les ſatisfaire. | 

Voila Fabrege de tout ce que j'ai dit juſqu' "LY 
& c'eſt-la ce quiil faut detruire TN Tron veut ren- 
verſer mon ſyſteme. 

Il me reſte * parler d'un ordre de Fa ſocisté, & à 

pourvoir à l'un de ſes beſoins plus op puns =_ je 
ne Tai encore fait, 
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Ouand j j ai dit que la ſõciètè a befoin d'etre regie, | 


Je rai rapproche de ce beſoin que celui qu'on ap- 

pelle ambition dans les individus, & j ai fait enviſage? 

celui ei comme le moyen de ſatisfaire celui-la. 
Si je n*ectivois que pour les Republiques, j aurois 


peut · etre ſuffiſamment pourvu a ce quelles ne mans 


quaſſent pas de chefs; Sil n'y avoit que des Royau- 
mes CleQifs , j aurois encore indique ſuffifamment le 
motif qu'auroient les peuples defperer qu'il ne man- 
queroit point de citoyens prets a leur ſacrifier leur 
repos. Ce ne ſeroit pourtant pas que, dans les Repu-' 
bliques & les Royaumes eélectifs, il y efit une édu- 
cation telle que ſon effet dit erre de faire rechercher 
les premieres places: elle ſeroit ſeulement telle que, 
chacun des membres de Fordre ſuperieur tendant & 


Paccroiſſement de fa ſuperiorite par les emplois, ou par 
Taugm ntation de fon credit , le ſucces qu'ils auroient 


dans cette pourſuite ètendit progreſſivement & propor- 


tionellement leurs deſirs & leurs eſperances , juſqu'a cs. 
qu'un ſeul ou pluſieurs n' euſſent plus beſoin que dune 


formalite; le premier, pour devenir le chef unique de 
la ſociets, ou pour remplir la ſeule place vacante 


dans une Magiſtrature plus nombreuſe; les autres, pour 


qu'il füt decide lequel avoit le plus de raiſon de dé- 


ſirer ou d' eſpèrer Pavancement ques devroit conſons, | 


mer cette formalite. 

I! eſt clair que dans toutes ces Mclerts oir nul ne 
naitroit avec une deſtination certaine a la ſupreme 
Magiſtrature, Veducation n'en devroit pas donner un 
deſir determine, & que ce ſeroit un citoyen danges 
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reux que celui en qui ce deſir devanceroit & ſurpaf: 
ſeroit les motifs legitimes qu'il auroit d'eſpèrer, 

Te ſeroit un homme reſolu a employer de mau- 

vais moyens, & qui ne connoitroit pas meme Tobjet 


ds ſes deſirs, puiſque nul emploi, nulle portion d' au- 
toritè neſt deſirable par elle - meme , & quelle ne 


peut le devenir que par opinion fondèe qu'on Pexer- 
cera bien; & qu en Pacceptant, on remplira les vœux 
du plus grand nombre de ceux de qui on doit la re- 
cevoir, & ſur qui on doit Fexercer. Mais ces motifs 
excluent la fureur de gouverner, & ne ſeront jamais 


aſſez forts pour faire affronter de grandes dificulres ; : 


ils excluent meme des difficultes de cette eſpece. 
Concluons dela que, dans une ſociete où Pambi- 
tion peut porter ſes vues juſqu'a Vautorite ſuprème, 
du moins juſqu au partage de cette autorite, il faut, 
A la verite , que, par un effet de Feducation, les places 
auxquelles eft attachee Vautorite , paroifſent deſira- 
bles à un certain nombre de citoyens. Cela, dis-je, eſt 
neceſſaire, non pas preciſement afin qu'il y ait aſſez de 
gens qui ſe preſentent pour les occuper, car on peut 
appeller & contraindre ceux qui ne ſe preſentent 
pas, mais afin que ceux qui ſe ſentiront des ta- 
lens, tels qu'en les developpant , ils puiſſent fe meitre 
en état d'occuper les premieres places avec honneur 
& utilite; afin dis-je, que ceux qui auront, a tort 
ou avec raiſon, la conſcience de leur . poſſi- 
ble, ſe donnent la peine qu'ils devront fe donner 
pour acquerir la capacitè effective. 
| La meſure du travail & de application dont aura 
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beſoin pour acquierir cette capacitè un citoyen n& 
avec les diſpoſitions qui peuvent en rendre Pacguiſi- 


tion facile, doit done Etre auſfi la meſure de inten- 
ſite de cette ambition que nous croyons neceſſaire - 


dans les ſocietes dont nous ee Mais pour que 
cette proportion ſe ſoutienne, il faudra que les obſ- 


tacles diminuant, les plus grandes difficultes/ 6tant 


deja ſurmontees, Vintenſite de Pambition diminue, & 
ce ſera auſſi ce qui arrivera, fi le deſir des emplois a 
toujours ete' modere ; car les dificultes augmentent 


beaucoup ce defir ; V'eloignement laiſſe plus a faire 


a imagination; &, au centraire, la facilite & la proxi- 
mite relachent. les reſſorts de l'ame, & ne permettem 
pas d'ajouter beaucoup a la realite. | 
Heureuſe la ſociete où telle ſera Pambition des ci- 
to yens! on ne Pappercevra que par des effets dans ceux 
qui auront encore beſoin de cet aiguillon pour ſoutenir 


le travail & les epreuves ; elle deviendra preſque 
nulle, peut-etre'meme elle n'exiſtera plus dans ceux qui 


Tauront- plus qu'à recuillir ce que long-temps ils auront 
regarde comme le fruit de leurs travaux, & qui ren 
ſera plus pour eux qu'une penible continuation, 
Mais pour que telle ſoit Vambition dans ſes diffs 
rents periodes, il faut qu'elle ſoit pure & ſans nM 
lange. Expliquons ceci. 
Une autoritè qu'on ne peut exercer que ſuivant los 


| loix, & pour les faire executer , n'eſt deſirable que 
comme Veſt la gloire. Il faut que, des Ve * „ un 


prejuge ait fait naitre ce defir. 
On la deſirera donc, comme on dcfire la gloire 
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 & Eitmenwrs 
reux que celui en qui ce deſir devanceroit & futpaſs 
ſeroit les motifs legitimes qu'il auroit d'eſperer, - 
Ce ſeroit un homme reſolu 4 employer de mau- 
vais moyens, & qui ne connoitroit pas meme Vobjet 
ds ſes deſirs , Puiſque nul emploi, nulle portion d'au- 
toritè n'eſt deſirable par elle - meme , & quelle ne 
peut le devenir que par opinion fondee qu'on Vexer- 
cera bien; & qu' en Pacceptant, on remplira les vœux 
du plus grand nombre de ceux de qui on doit la re- 
cevoir, & ſur qui on doit Pexercer. Mais ces motifs 
excluent la fureur de gouverner, & ne ſeront jamais 
a aſſez forts pour faire affronter de grandes difficulres ; 
ils excluent meme des difficultés de cette eſpece. 
Concluons dela que, dans une ſociete où Vambi- | 
tion peut porter ſes vues juſqu'a Pautorite ſupreme , 
du moins juſqu au partage de cette autorite, il faut, f 
à la verite , que, par un effet de education, les places ” 
auxquelles eſt attachée Tautorite , paroiſſent deſira- | 
bles a un certain nombre de citoyens. Cela, dis- je, eſt 7 
| neceſfaire , non pas prèciſement afin qu'il y ait aſſez de 1 


gens qui ſe preſentent pour les occuper , car on peut i 
appeller & contraindre ceux qui ne ſe preſentent { 

pas, mais afin que ceux qui ſe ſentiront des ta- 
lens, tels qu'en les developpant , ils puiſſent fe mettre re 
en'etat d'occuper les premieres places avec honneur la 
& utilite ; afin dis- je, que ceux qui auront, à tort | 
ou avec raiſon, la conſcience de leur capacitè poſſi- 10 
ble, ſe donnent la peine qu'ils devront ſe donner £0 
Pr 


pour acquerir la capacite effective. 
La meſure du travail & de Papplication dont aura 


DE'LA4"POLITIQUE. 1 
beſoin pour acquierir cette capacitè un citoyen ne 
avec les diſpoſitions qui peuvent en rendre l' acquiſi- 
tion facile, doit donc étre auſſi la meſure de Vinten- 
ſits de cette ambition que nous croyons neceſſaire - 
dans les ſocietes dont nous parlons. Mais pour que 
cette proportion 'ſe ſoutienne, il faudra que les obi- 
tacles diminuant, les plus grandes 'difficultes: stant 
deja ſurmontees, Vintenſite de ambition diminue, & 
ce ſera auſſi ce qui arrivera, fi le deſir des emplois a 
toujours ètè modere ; car les difficultes augmentent 
beaucoup ce defir ; Veloignement laiffe plus a faire 
a imagination; &, au contraire, la facilite & la proxi- 
mite relachent les reſſorts de l'ame, & ne permettens 
pas d' ajouter beaucoup a la r&alite. 

Heureuſe la ſociétè ou telle ſera Yambition des ci- 
toyens! on ne Vappercevra que par des effets dans ceux 
qui auront encore beſoin de cet aiguillon pour ſoutenir 
le travail & les epreuves ; elle deviendra preſque 
nulle, peut - ètre mème elle n'exiſtera plus dans ceux qui 
n'auront plus qua recuillir ce que long · temps ils auront 
regarde comme le fruit de leurs travaux, & qui n'en 
ſera plus pour eux qu'une penible continuation. 

Mais pour que telle ſoit Vambition dans ſes diffä- 
rents periodes, il faut qu'elle ſoit pure & ſans "nr 
lange. Expliquons ceci. 

Une autorite qu'on ne peut exercer que ſuivant les 
loix, & pour les faire executer , n'eſt deſirable que 
comme Veſt la gloire. Il faut que, des l'enfance, un 
prcjuge ait fait naitre ce defir. 

On 1a deſirera donc, comme on deſire la e 
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On ne- 8 y parvenir que par des moyens ana- 
 logues à ſa nature, de meme qu'on ne warche point 
à la gloire par des ſentiers honteux. On la deſirera 
encore, comme on deſire de faire du bien a ſes fem- 
blables. La bienfaiſance exclut dans les moyens tout 
ce qui eſt indigne de, Ia fin. 89 27 

- Mais pour que ambition colt telle; &, ſi ron veut, 
quelle ſe maintienne dans ſa pureté, il ne faut pas 
que ce qui doit etre deſirable par ambition, le ſoit 
par avarice, par avidits , par le goũt pour la licence. 
Trop de motifs & trop puiſſants ſe reuniroient 
alors pour rendre les emplois deſirables, & trop de 
vices marquès pourroient y conduire, pour que les 
moyens illicites ne fuſſent pas mis en œuvre, & n'y 
fiſſent pas parvenir des hommes avides, non de Pau- 
tcorité qui eſt bonne & ſainte, mais des avantages 
que procureroit ' Tabus de Iautorite , oy. _ la plus 
grande des profanations. 2-1-4 5 
Nous avons remarquè ce terrible inconvenient dans 
les Monarchies, lorſque nous avons parlè de Fambition, 


des grades & des dignites, &, ſans-doute; il eſt per 


nicieux dans toute eſpece de Gouvernement: mais lorſ- 
qu'il vicie la recherche de Pautorits. ſupreme, lorſ- 
qu'il domine dans Vinſtitution des chefs d'une ſociete, 


il yeſt plus funeſte, en deux manie res, que dans la Mo- 


narchie hereditaire. 

En premier lieu, les loix conflitutives ** enfrein- 
tes » Puiſqu'on. les viole quand on s'eleve a la Magif- 
trature dans une mauvaiſe intention, & par de mau- 
vais moyens, & aufli quand on contribue a une pa- 


+ UV uw. 
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reille promotion. Or, ici les violateurs des loix ſont 


le corps ſocial qui eſt le plus autoriſe pour les main- 


tenir, & les individus qui. vont etre ER de les 


faire executer. _ | 5 


Ainſi, en ſecond lieu, Fautorite, qui doit aur) aux 
loix leur execution , ſe trouve dans 4 mains infi- 
delles. | | | 

Il n'en eſt pas Je meme dans FR Mata! ou la 
Joi n'admet que le titre fortuit, inalterable & invaria- 
ble de la naiſſance, puiſque, dans un pareil Gouverne- 


ment, au moins y a-t-il des loix qui ne peuvent etre 


violees., & ce ſont celles qui aſſurent a la ſociete 


la plus grande de ſes reſſources, la faintete & la force 


du nceud- qui Punit', & la garantit de {a diſſolution. 
Ces memes loix ſont encore les gardiennes de cette 


autorité pure & ſacrèe, dont le bon uſage peut repa- 
rer beauconp de maux, & procurer beaucoup de biens; 


& du moins celui en qui elle réſide, ma- t- il point 
prelude à la violation de toutes les autres loix par le 
mepris de celles qui deferent l'autoritéè; du moins en- 


core n'a-t-il- point interet à affoiblir ou à abroger les 


loix qui ſont deftinees a fortifier celles- la, & ont, avec 


elles, une liaiſon neceffaire. Son interet , aw contraire, 


eſt de les maintenir dans toute leur vigueur. Voila 
donc dans les Monarchies une aſſez grande partie du 
code national que le depoſitaire de TVautorite a interet 


de maintenir, & que ambition ne peut alterer, a 
moins que le Monarque, par un vice de la conſtitu- 


tion, ou par le concours funeſte de circonſtances ex- 
traordinaires, Wait des emules ou des envieux entre 
ſes ſujets. | | . A iv 
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Cette difference entre les Monarchies & les autres 
Gouvernements, explique ſeule pourquoi les tyrans, 
qui, dans differents temps, aſſervirent des ſociétès li- 
bres, furent les ennemis declares ou ſecrets de tou- 
tes les loix. Ils violoient les unes, parce que ce n'etoit 
qu' en les violant quiils pouvoient trouver dans le rang 

| ſupreme le bonheur qu'ils y avoient cherché; ils vio. 
Joient les autres, ou travailloient à les affoiblir , parce 
qu'elles depoſoient contre Pinjuftice de leur uſurpation, 
ou qu'elles etoient nn a celles qu il leur avoit 
fallu enfreind rere. ; 
Un ufurpateur. qui FAB 2 un . . 
me, eſt dans un cas tres - different de celui- la. Il na 
de loi à attaquer, que celles qui reglent la ſucceſſion; 
mais comme toutes les loix ſe tiennent, & qu'il n'y 
2 point de raiſon pour que ' Pune ſoit plus ſacrèe que 


autre, Tuſurpateur peut ſe trouver oblige a rendre 


douteuſe Fautoritè de pluſieurs loix. II n'a garde ce- 
pendant de les attaquer toutes; & le plutot qu il peut, 
autant qu'il le peut, il leur rend à toutes leur auto- 
ritè, a celles meme dont ſon exiſtence eſt la violation 
continuee car il aime mieux Etre Monarque legitime , 
qu'uſurpateur. Mais d' abord ſes efforts ſont: vains 
pour rendre la nature de loix aux regles qu'il a vio- 
lees, puiſqu on ſe ſouvient encore que ces memes loix 
ont Ete impuiſſantes contre 1ambition & la force. Le 
droit, du plus fort ſubſiſte donc tacitement, quoique 
Ia ſanction legiſlative paroiſſe lui avoir ſubſtituè une loi 
nouvelle. Tel eſt le cas où s eſt trouvè, pendant pluſieurs 
kecles, un Royanme dans lequel la moins ſacree des loix 


DE E Porrrigous 3 
A toujours « etc celle qui fixoit. Yordre de la ſucceſſion. -' 


Tel eft encore le cas d'un Empire, od le ſceptre n'eſt 


defers au plus digne que pour ètre la proye du plus 


audacieux, juſqua ce que le temps ait conſacrè une 
loi moins oa en. ee ee mais e plus ſage 
os celle Ha. 1 


Que] je fois ng fous un Gouvernement monarchique , 5 


ou que je n'y ſois pas ne, ce que je veux dire ici nen 


eſt ni plus ni moins vrai. Qu'on peſe mes raiſons, ſans ' 


evaluer mon ſuffrage; & qu'apres Vayoir fait, on me 
diſe lequel vaut mieux de deux Gouvernements, dans 
un deſquels toutes les loix ſont continuellement en 
danger „ tandis que dans l'autre, il y en a du moins 
une partie qui eſt a _Pabri des entrepriſes de la corrup- 
tion; partie qui, Etanr ſauve, empeche du moins la mort 


de la ſociete,” & la conſerve pour des temps plus heu- 


reux, malgre tous les coups que peuvent lui porter 


la depravation des mœurs, & 50 raoon who enfreint les 


autres loix, SET ; 8 
Mais ce weſt Ou. a la ebforms des Convent 


dans leurs loix conſtitutives, que tendent nos recher- 
ches. Nous voulons ſeulement dire que, comme les ob- 
jets ſimples offrent des ſpeculations plus faciles, on ne 
doit pas trouver etrange, fi, voulant parler de l'ordre 
ſupreme, nous prenons pour notre hypotheſe, non les 
Etats ou cet ordre eſt complique par la maniere de ſa 


formation & le nombre de ſes membres, mais ceux oi 
il ne conſiſte que dans un individu, & ou cet indi- 
vidu eſt nommè par la loi, ſans que les hommes doi: 
vent concourir à ſon inſtitution. 9 | 
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CHAPITRE II. 


Que le Souverain doit avoir des beſoins moraux qu'il 
ne puiſſe ſatisfaire ſans remplir ſes devoirs. De 
quelle force doivent etre les e, dou naitront 
ces beſoins. 


| J E nai rien a dire ſur le bonheur des Souverains, 
que je naye deja dit en parlant de celui des autres 
_ citoyens. Yen dois parler cependant, puiſqu'ils ſont hom- 
mes, & ont au bonheur le meme * qu 'y ont tous 
3 hommes. No 

Le malheur des Rois & des ae aol ia nee 
dans la mauvaiſe education que regoivent les enfants 
des Rois; & peut · tre eſt· il vrai de dire qu aucun fils 
de Roi ne fut 3 jamais bien eclaire. Ici reviennent nos 
principes ſur Fe ducation. Elle doit faire naitre dans les 
citoyens moraux les beſoins qu ils devront vouloir ſa- 
tisfaire, pour qu'il ſoit anne aux beſoins NW 
dants de la ſociete. * | 


Si Pon rempliſſoit ce plan "I education des Prin- 
ces, ils chercheroient infailliblement leur bonheur dans 
ce qui feroit celui de la * dont ils ſeroient les 


chets. | 

En eux, comme dans 1 autres citoyens moraux , 
on diminueroit les beſoins phyſiques, & on les rempla- 
ceroit par des beſoins de lame, qui ſeroient le reſul- 


]- 


* 
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comme pour l'ordre qui vient après eux, les preju- 
ges ſont indiſpenſablement nèceſſaires; ils doivent me- 


me-&tre tellement enracines, que le raiſonnement, en 


paroiſſant les détruire, ne puiſſe en faire ceſſer Peffet. 
Jinſiſte la-defſus, parce que les Princes ſont deſtines 37 4 


etre entoures de corrupteurs , qui ne manqueront ja- 


mais de ſophiſmes contre le bonheur des Rois & des 
peuples, au profit de quelques individus. ip 
Je donnerai pour exemple de la force que doivent 
avoir les prejuges des Souverains, ce qu'on a vu faire 
a la ſociete la plus habile qu'il y ait peut-etre jamais 
eu ſur la terre. Quel attachement ne ſavoit- elle pas inſ- 
pirer pour elle, & pour la Religion par rapport a el- 
le! Combien de Princes a-t-on vus ne garder, pour ainſi 
dire, de leur education & de la Religion, que leur 
veneration profonde pour cette ſociete! Combien plus 
encore. ont confondu la Religion avec elle, &, contre 


Teſprit & le dogme de cette Religion, ſe ſont obſti- 


nes a croire qu'elle ne pouvoit ſe ſoutenir ſans cet 
appui! La raiſon operant ſur la revelation & Ihiſtoire 
de VEgliſe , devoit, fans doute, extirper ce fanatiſme. 
Mais à la perſuaſion d'une neceffite rigoureuſe, ſucce- 
doit celle d'un beſoin fi extreme, qu'en vain avoit-on 
detruit la premiere erreur. Le prejuge ne cedoit a la 


raiſon, que pour ſe reproduire ou elle ne L'attaquoit 


pas, & retourner dela ou elle Favoit deja terraſſé. 

Ceſt-la ce que Jappelle un prejuge a Vepreuve du 
raiſonnement; & fi celui-la a pu etre produit par I'e- 
ducation, tel que je viens de le decrire, quel prejugs 


tat . des prejuges qu'on leur inculqueroit. Pour eur, 
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ne peut pas, par les memes moyens, etre inculqus 
avec la plus grande force a ceux qui doivent regir la 
terre?! 1 ee 


% 


| Car enfin, je viens de parler q un prejuge très- de- 
raiſonnable, tel que le ſeront tous ceux qui feront dè- 


pendre le ſort de la Religion de celui d'une inſtitu- 


tion humaine, ou qui oppoſeront les preceptes de la 


Religion aux maximes & aux conſeils d'une ſaine po- 
litique. Or, je ne veux pas que ce ſoit de pareils pre- 


juges qu'on rempliſſe la tete des Eleves dont je parle 


ici. Je n'en veux point qui ne ſoient avoues par la rai- 


ſon, ſoit que, par le raiſonnement, on puiſſe demontrer 
la maxime à laquelle ſe reduit un prejuge, ſoit que ce 


prejuge, etant conſtitutif d'un beſoin moral, il puiſſe 
etre prouvè qu'il etoit utile & nèceſſaire de faire nai- 
tre ce beſoin. Mais je veux que les prejuges ſoient 


plus forts que le raiſonnement; en premier lieu, parce 


que tous ceux qui font naitre des beſoins, peuvent etre 


avantageuſement combattus par cette voie, & ne jpeu- 
vent Etre defendus que par leurs effets; & en ſecond 
lieu, parce qu' entre ceux qui peuvent ſe transformer 


en raiſonnements, ſans rien perdre de leur force, ni de 


leur etendue , il n'y en a pourtant aucun qui ne puiſſe 


etre obſcurci par des ſophiſmes ſi plauſibles, que, pour 
peu qu'ils ſoient renforces par le concours de quelque 
paſſion , ils cederont a' celle-ci , pour toujours, Sils 


'Etoient foibles, pour une fois ſeulement, $s'ils avoient 
la force que Jexige : car je ne pretends: pas que, dans 
aucun cas, un homme, quel qu'il ſoit, ne &eloigne de 


ce qu'il croit ètre le meilleur, pour ſuivre une maxi- 


les 


qu 
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me du moment que font prevaloir les circonſtances. 
Ainſi Auteur de notre Religion nous a appris a prier 
notre Pere celefte, de nous epargner les tentations, parce 
que nous ne devons jamais afſez compter ni ſur nos 
opinions, ni fur nos reſolutions, pour croire que, dans 
aucune poſition, dans aucun temps, nous ne nous en 
4carterons. Le repentir eſt une vertu des hommes; & 
Sil eft ſincere, il fortifie la vertu. 


CHA PITF FELT 


Que le Prince eft un hamme purement moral. Qui | 

ſoin on doit avoir de ſon corps. Que le jugement 
& la memoire ſont les deux facultts de ſon ame, 
qi faut le plus exercer. 


EI moralits domine à un tel point dans la ma- 
niere d'etre des Souverains, qu à peine on devroit te- 
nir compte du phyſique dans Veducation qu'on leur 
donne; mais il doivent regner ſur un peuple, & le peu- 
ple regoit par les yeux la plupart de ſes affections. De 
plus, Pame, dans ſes operations, depend beaucoup des 
diſpoſitions du corps qu'elle anime, & qui l'appeſantit 
plus ou moins. Il faut done que Peducation donne, 


autant qu il eſt poſſible, aux Princes nes pour regner, 


les graces males & vigoureuſes qui charment tous les 
hommes , & qui peuvent fortifier Vopinion dans la- 
quelle eſt le peuple quia tous Egards, il y a bien loin 
de lui au trone; 
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neceſſitè, il faut qu'un Cleve royal ſe livre aux exer- 


rer, & diſpenſe le Souverain de tous les petits mé- 
nagements dont on lui fait ſouvent un pretexte pour le 


ſouvent plus dangereuſes pour, la ſantè meme, & tou- 
jours funeſtes a la ſocicte, qui n'eſt plus regie 125 im- 
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Il faut auf employer toutes les e poſſi- 
bles pour qu'une ſante robuſte laiſſe a fame toute ſa 
vigueur, lui prete tous les ſecours qu * en peut ti- 


detourner du travail, & Pentrainer dans des diſſipations 15 


parfaitement. | 

II eſt ſur-tqut eſſentiel, à cet egard , Te te e pas ac- 
coutumer un jeune Prince à $'occuper de fa ſanté; car 
il ne faut pas qu'il ſoit abattu par la crainte, lor{que 
la maladie lui laifſe aſſez de force pour continuer ſes 
exercices, & oppoſer , pour ainſi dire, le mepris & 
Tindiffèrence a cet ennemi, qui ne devient ſouvent dan- 
gereux que parce qu'on tombe dans le piege qu'il a 
tendu. Il a deja fait le plus grand mal qu'il puiſſe faire, 
quand il a rendu inquiet, qu'il a donne des craintes , 
perſuade des menagements , & fait naitre un amour un 
peu fort de la ſante.. 5 | 

Cet amour meme , que je nai point interdit aux 
defenſeurs de TErtat , eſt indigne de la perſonne mo- 
rale dont je parle ici; car à peine ce doit etre un 


homme. | 
Pour remplir un des objets dom Jai reconnu la 


cices du corps, mais ſans paſſion, & ſans excès. Sa 
fant y gagnera; & plus ſon corps ſera robuſte, plus pe 
ſon ame ſera independante. Il acquerra auſſi les gra- qu 
ces extericures dont j'ai parls : elles ſe plaiſent a pa- 


: nie . 8 
rer un corps vigoureux , & qui ſe repoſe lorſqu'on 
n'exige de lui que des mouvements ordinaires, ou des 
efforts mediocres. N 

Mais le Ciel preſerve enfant qui doit gouver- 
ner un grand nombre d'hommes, de ce goũt pour 
Fetude qui fait les ſcavants, & de cette ſuffiſance 
jointe à une prècipitation 8 „ qui fait les eſprits 
faux ! 

Le travail qu'il faut Jui faire aimer , eſt celui Cur 
premier Miniſtre; les recherches pour leſquelles il faut 
lui donner du gout, ſont celles par leſquelles on s'inſ- 
truit de Tétat actuel des hommes & des choſes. Les 
deux facultes qu'il faut le plus exercer en lui, ſont 
celles qui ſe rencontrent le plus rarement enſemble, 
la memoire, & le jugement. Mais pour rendre leur al- 
liance facile & durable, il faut que, dans un Prince, la 
memoire naifſe de 'habitude de reflechir , & cette ha- a 
bitude doit etre telle, que toute ſenſation, produite par 
un ſens, ſoit ratifice, il eſt poſſible, par un autre 

ſens, & qu'une reflexion ou une contention de Vame 
pour confiderer Pobjet, ſoit la ſuite infaillible de cha- 
que ſenſation. 

Il neſt pas à craindre qu'un bomme manque jamais 
de memoire , quand il aura contraQs une pareille has 
bitude. Mais la memoire naitra en lui du jugement , 
loin qu'elle lui nuiſe. 

Ceſt-la en quoi conſiſte, pour ainſi dire, toute la | 

' perſonne du Souverain. C'eſt, dis-je , par le jugement 
que Von, regne. Peut-on donner trop de ſoin, je ne 
dis pas a ſa formation, car il fut ſain dans tous les 
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hommes, mais à la direction de ſon . J'ai dejæ 
expliquè ma penſee ſur cette facults eſſentielle de 
I'homme; & ſi Von ſe ſouvient de ce que J'en ai dit, 
on concevra aiſement ce que je veux dire ici. 
Mais comme rien meſt plus important dans I'edu- 
cation des Princes, & dans celle de tous les hommes, 
que ce qui à rapport a la facultè de j juger ou de raiſon. 
ner, je ne dois pas paſſer legerement ſur cet article. 
II eft vrai de dire, a bien des egards, que toutes les 
fautes que les hommes commettent, ſont , au moins 
dans les principes des &garements de leur eſprit, beau- 
coup plus que de crimes de leur. cceur. C'eſt par ce 
qu'ils ſont dans PFerreur , qu ils eherchent leur bonheur 
ou il weſt pas. Une ou deux maximes erronnees con- 
| duiſent un homme a la roue, ou à la conquete d'une 
Province, dont Pacquiſition fera ſon malheur apres 
avoir fait celui d'un milion d'hommes. | 
Nous pouvons cependant obſerver qu'il y; a ici une 
très- grande difference entre l'ignorance & Yerreur , 
& que Fon ſe meprendroit beaucoup , fi, de Taſſertion 
que nous venons davancer, on concluoit qu'il ſuffit 
| d'eclairer les hommes pour les rendre meilleurs. Plu- 
ſieurs faits & exemple meme de tous les ſiecles de- 
poſeroient contre cette maxime. Ce probleme , etroi- 
tement lie avec la matiere que nous traitons , merite 
bien que nous en cherchions la ſolution. 
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CHAPITRE 1. 


Bees "ſift tons nos zorts ce 1 on doit penſer 
de la ſetence & de Pi ignordnce relatiy ement d la 
moralits des ations, , & 4 ce qo on appelle con | 


duke. ; 
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8 I quelquefois Jes hommes tr&s-Eclairts valent mieux 


que d'autres, on peut oppoſer A ces exemples, ceux 
d'un plus grand nombre encore d hommes tres-igno-' 


rants, qui valent, pour Ie moins, autant que les pre- 
miers; & qu'on examine de pres la choſe, on trouvera 
que les Savants doivent leur probi ite a la meme tour- 


nure d' eſprit qui les a portés vers les ſciences, & à 


occupation que celles- ei leur ont donnee , mais que P 


rien nen eſt did à la ſcience elle-meme. 


Lcxtreme ignorance a aufli ſes exemples de vertu, & 
peut. etre en plus grand nombre que la ſcience, ſi, dans 
cette ignorance, on ne comprend pas celle de 1 Reli- 


gion ou de la morale conſacrèe. 


Mais ſi ce que je dis ici eſt vrai, Terreur, qui eft-la . 


cauſe prochaine on eloignée de tous les crimes, meſt 


donc pas celle gur eſt Loppoſé des verites, à la con- 


noiſſance defquelles on s leve par Tetude & Tapplica- 


tion. Autrement celui qui auroit le plus étudié, ſeroĩit 
auſſi le plus irrẽprochable dans ſa conduite & dans ſes ? 
mœurs. Partageons cette diſcuſſion, en diftinguant les = 


fautes & les crimes, la conduite & les mœurs. 
Tome 4 . B 
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par. tout ou i domine une Religion, dont la morale eſt 
pure & fainte, il eſt aiſe d'en ſavoir autant qu'il faut 
pour regler ſes mceurs, ou pour èviter les crimes. Quel. 
ques principes generaux tres-ſimples „ un petit nombre 
de maximes, & la volontè de sy conformer, avec la 
perſuaſion qu” on ne ſera pas innocent pour s etre ſè- 
duit ſoi-meme par un ſophiſme : voila a peu pres tout 
ce qu'il faut pour faire un honnete homme 0 'eſt-4- dire 
un citoyen attache a ſes devoirs. „ 
Quant a, la yolonte, elle naitra de . de 
| Vhabitude, & ſur-tout de Vintime perſuaſion dans la- 
quelle on ſera » qu il eft tres-indifſerent au bonheur en 
cette vie, qu'on ait plus ou moins, qu on ſoit dans tel 
rang ou au- deſſous; 3 mais quiil n'y a nulle proportion 
entre ce qui eſt temporel, .& ce qui eſt eternel. | 
Qu'un homme, imbu, de ges maximes des ſon en- 
fance, devienne ſavant, parce que ſon penchant domi- 
nant laura portè à a Tetude il ne deviendra pas meilleur 
qu'il etoit; tout au plus il fera plus de bien, parce 
qu il aura plus de moyens * & le fera. avec plus de diſ- 
cernement. Mais il ſera tees poſſible quꝰen acquerant i 
afſez de ſcience pour etre reputè tres · ſavant, il perde 
celle qu'il avoir. 1 55 | 
11 diſcutera les regles de la ks” f qui aepouillera | 
de la ſanction divine, & qui ne ſeront plus pour lui 
que les conſequences q une hypotheſe. Il aura perdu de 
vue les exemples domeſtiques, ou ils ne ſeront plus 
reſpedtables pour lui; Fhabitude de penſer & d'agir 
d'une eertaine maniere aura ets 1 interrompue en lui par 
une grande diſtraction qu auront occaſionnèe une infi- | 


4 PEA 
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| kite d'autres penſèes, & la multiplicitè d'operations en 
quoi conſiſte etude ; enfin; la croyance de la vanité 


du monde qui paſſe, & de importance de ce qui eſt 
eternel, ſera dans ſon eſprit une opinion ſouvent pro: 


blematique, & non une perſuaſion intime plus enraci- 
nee encore dans ſon cœur que dans ſon elprit. - 

Si; pour lors plus èlevè qu'auparavant, plus expoſd 
aux vents qui agitent la ſurface de cette mer, il ſe laifls 


entrainer par Pun d' eux 5 il n'aura plus pour fe condui- 
re, ou aura plus foiblement qu'un autre, Veſpece d'inſ- 


tint qui nait de la premiere education; & dans Vagita- 
tion des temperes , pourra t- il raiſonner avec afſez de 
ſang froid pour retrouver PFenchainement de principes- 
& de conſequences, qui, à Faide d'une combinaiſon 


difficile, & ſur une hypotheſe preſque gratuite, l'avoit 
conduit à une maxime Equivalente dans ſon Eenonce à 
un precepte conſacrè, mais qui eſt pour lui ſans auto- 


rite, parce que c'eft lui · meme qui ſe Peſt faite? 


Il eſt remarquable que homme ne pou nn 


d'un cote , ſans perdre de Pautre, 


A meſure qu'il acquiert la raiſon; plus excellantss: 


fans doute, que Tinſtin& , mais ſouvent moins ſire, il 
perd celui ci, qui lui etoit commun avec les animaux. 


Sa premiere education lui fournit un ſecond inſtinct 


par Vaſſemblage de ſes premieres notions , des premiers 
preceptes qui lui ont ete donnès, des premiers exems 


ples qu'il a vus, des premiers raiſonnements qu'il a aits; 
& ce ſecond inſtinct, plus noble encore; mais moins ſur 
que le premier, & plus fortuit, ſuffit pour le COnGUINE 3 


& ſouvent tros-bien & très · ſurement. 
| Bj 


4 — — 
— 


* 
* 
1 
LS os 
NA 
11 
— 
4 3 
* 
, 
2 
* 4 
® Y 
is7 
* 
TH” 4 
5 
N 3 
: 
* N 


IG -&; 


2 2 
— * = 


20 ELEMENTS 
Si, dans la ſuite, il rappelle à Vexamen tqut ce qui 
: entre dans la compoſition de ſes prejuges, & quiil faſſe 
s cenſure de ſes habitades, c'eſt un grand haſard, 8 il 
ne prend pas à gauche dans cette opèration & en ſup. 
poſant qu'il la faſſe avec ſuccès, il a perdu pour fa con- 
duite la füreté des premieres impreſſions & des pre- 
mieres habitudes, pour acquerir des notions plus juſtes 
& plus ètendues, des regles de conduite mieux enon- 
cees & plus ſyſtèmatiques, mais qui toutes, ou preſque 
toutes, ſe combinent mal avec des penchants indeſtructi- 
bles, ne peuvent leur reſiſter, ou peuvent toujours etre 
remiſes en doute, en les prenant d un nouveau coté, 
& deviennent douteuſes au moment où leur certitude 
devroit etre un port aſſurè contre le naufrage. Con- 
eluons dela que la ſcience ne nous rend pas meilleurs, 
| quoique Verreur faſſe toutes nos fautes & tous nos 
crimes. It y a donc une grande difference entre Ler- 
reur; & Foppoſe de la ſcience, qui eſt Vignorance. It 
eſt pourtant vrai, dun autre cõtè, que Ferreur eſt une 
fuite de Vignorance 3 & que quiconque ſauroit tout, 
ne pourroit tomber dans Perreur. Seroit - il pour cela 
impeccable * C'eſt ce qu'il eſt inutile d examiner, puiſ- 
que cet homme ma jamais ets, & ne ſera jamais. Jer di- 
raĩ pourtant que pour qu'un homme, ſachant tout , füt 
pour cela impeccable , il faudroit qu il ft tout, autre- 
ment qu'un homme ne le peut ſavoir; qu avee Ventiere 
conviction marchat toujours la ſeduiſante perſuaſion, 
& que, dars tous les moments de ſa vie, il eixt egale- - 
ment preſent ce dont à chaque moment la vue claire 
& diſlincte lui ſeroit neceſſaire pour fa direction. 
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Rappellez- vous cette femme vertueuſe, à qui tows 
ſes devoirs etoient ſi chers, que la Religion enchai- 


noit plus fortement encore que le prejuge, qui, pour 


rien au monde, neut voulu commettre la moindre in- 


juſtice, ni ne ſe ft permis une mediſance. Vous par- 


vintes à lui plaire, parce qu'elle vous trouva quelques 
vertus, & vous en ſuppoſa d autres; elle ceſſa d' etre 
en garde contre vous; elle vous laiſſa approcher d'elle. 
Vous voulites ſaiſir Poccaſion pour la ſeduire. Quelle 
eut de peine a vous repouſſer! C'etoit dans ſes reins 


que s toit Hlevee une fougueuſe tempete. L'agitation 
sen communiquoit a ſon cceur; ſa .rete alloit auſſi ſe. 
perdre ; elle <toit deja perdue; mais par Pimpreſſion de 
ſa premiere. volonte , ſa langue & ſes mains vous re- 
pouſſoient encore. Vous laiſſates Echapper la victoire, 


lorſqu' elle &toit à vous. Elle sen applaudit en gemiſ- 


ſant. Elle remercia Dieu avec trouble de n'avoir pas 
ſuccombè; elle ſe promit bien de reſter toujours vic- | 
torieuſe, puiſquelle etoit ſor̃tie d'un f grand danger, 
ſans avoir ete vaincue. Vous reparũtes le jour ſuivant. | 
Votre vue rappella le combat de la veille. Un regard 


embarraſſe commengoit a vous intimider. Mais le {ang 
reprenoit la route que votre vue, que vos carefles , 


que Videe de ce que vous vouhez faire, lui avoient- 
fait prendre; il la reprit avec plus de violence. Ce ne 
fut plus une tempete ; ce fut un braſier qui s alluma 


dans la ceinture de Venus. Il embraſa tout en un inſ- 
tant; & celle qu'il conſumoit ne ſe reconnut, ne revint 
à elle-meme', que lorſque vous Veiites èteint. Alors 
elle vous accabla de reproches, en vous regardant d'un 
| | B i | 
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22 ELEMENTS. 
air languifſant ; vous crũtes que cen Etoit fait, & que 
votre premier triomphe ſeroit le dernier. Vous vous 
trompiez, Vous ne deviez erre un ſceJerat que juſqu'a 
ce que la nature et attiſè un nouveau braſier _ vous 
_ Eteignites encore. 

Vous vous &tes ſouvent repenti d'avoir fait faire 
naufrage a une vertu juſqu alors entiere. Repentez« 
vous en affez pour ne plus deſirer un pareil tr. om- 


phe, mais mettez des bornes a vos regrets. Cette fem- 


me eſt encore vertueuſe , & elle ſait de plus qu'il 7a 


des Epreuves auxquelles il ne faut pas mettre {a vertu. 


On le lui avoit dit. Elle Pavoit cru long - temps. Quel- 
gues demi-epreuves lui avoient donne de la preſomp- 
tion. Elle en a été punje, & la voila tirèe d'erreur. 
Mais combien d'herefies n'a- t- elle pas faites en ma- 
tiere de morale, lorſqu'elle voloit au · devant de vous 
pour vous recevoir dans ſes bras! Etoit- ce ignorance? 
Etoit-ce erreur? Elle connoiffoit ſes devoirs; elle ſa- 
voit que c' eſt trop payer un moment de plaiſir, que de 
Tacheter par des regrets èternels; elle ſavoit bien dau- 
tres choſes encore : mais, ſans doute, elle en ſavoit 
quelques · unes de trop, & quelques autres de trop peu; 
elle raiſonna a contre-temps 3; & comment raiſonne- 
t-on, lorſque la paſſion eſt forte, & dans le moment ou 


elle eſt exaltèe? Cet exemple prouve trop, fans doute, 


dans Fendroit ou je l'employe, parce qu'il y eſt queſ« 
tion d'une paſſion trop puiſſante par la ſeule nature, 
pour que la raiſon puiſſe lutter contre elle autrement 
gu'en evitant le combat : mais on voit par-la ce que 


ligniſie ve que j'ai dit, que Phomme ne ſera aſſez fort 
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par 1a ſeule raiſon , qu autant qu il aura preſent ce dont 


a chaque moment la vue clai re & diſtincte lui ſera ne- 
ceſſaire pour ſa direction. Ce ce que nul homme ne 
peut ſe promettre, ſi de grandes paſſions ſe trouvent 
en contradiction avec ſon devoir; &, dans ces cas, 


joſe le dire, plus il ſera ſavant & <claire, plus (on eſ· 


prit , excite & egare par ſon cœur, lui fournira de 
ſophiſmes , pour excuſer ce que; dais un autre temps, 
& dans une autre Province, u. Teur pas helite de con · 
damner. | | | 
En pareil cas, un prejuge, on auroit affoibli TOR 
ſion, elit été dix fois plus utile que le meilleur rai 


ſonnement. Nous avons peine a le croire, & del vient 


que nous admirons la vertu où elle ſe plait davan- 
tage. Elle nous etonne chez ces gens ſimples qui n'ont 
de beſoins que ceux de la nature, & de lumiere que 


Ladhéſion ſimple & ſincere a un petit nombre de pre- 


ceptes qu'ils concoivent, & ne commentent pas. Ce 


ſeroit a eux a s'en etonner, fi nous etions vertueux. 


Comment, pourroient. is dire, apres avoir mangè tout 
le fruit de l'arbre qui donne a {ſcience du bien & du 
mal, ces Docteurs croyent encore étre obliges, com- 
me nous, a obſerver les memes preceptes : ? Eh com- 
ment, d'ailleurs, peuvent-ils ſatisfaire tant de beſoins 


que nous n'avons pas, ſans violer ces preceptes? Le 


bien d'autrui doit ſupplèer au leur; la femme Gautrui 


les delafſer de la leur ; la reputation remplir par la 


mediſance tant de moments vuides, & leur fournir Tè- 


quivalent de tant de defauts qu'ils ſe con10ifent ? a Cux- 
memes z TMP $RCCrQItTe dans leurs mains par tow 
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tes ſortes de moyens, pour le beſoin qu'ils en ont; 
& 4 etre exercte pour leur plus grand profit. II faut 
le leur pardonner, Sils en uſent ainſi; & de plus, ils ont 
tant d'eſprit, quiils doivent bien trouver moyen dar- 
ranger tout cela. Ainfi pourroient raiſonner ces hom- 
mes ſimples & yertueux , ſur qui nous croyons que 
nos lumieres nous donnent de grands avantages; & 
Sits raiſonnoient ainſi, ſe tromperoient- ils beaucoup? En- 
core une fois, comptons peu ſur les lumieres, lorſquiil 
Sagit-d'&viter le mal & de faire le bien, & croyons 
que Perreur qui fait tous nos torts, eft beaucoup plus. 
dans notre cœur que dans notre efprit; c eſt · a- dire, 
que notre cœur, deja decide par une paſſion forte, ne 
conſulte pas Leſprit, ou lui ſuggere la réponſe. 
_ C'eſt donc moins à : donner des lumieres qu'a regler 
| les penchants, que doit tendre education » & ſur-tout 
celle que Yon donne aux Princes qui doivent un jour 
gouverner un grand nombre d hommes. bid YI. a des rai- 
ſons particulieres d'en uſer ainſi, que nous aurons en- 
core occaſion de developper; mais la plus forte eft , que 
Feſprit eſt d autant plus foible contre le cœur, que les 
paſſions ſont plus fortes , & les motifs dy reſfiſter moins 
preſſants. Or, c'eſt le plus ſouvent le double cas Os. 
lequel ſe trouvent les Princes, 
Quant à la conduite, il ſemble que ce ne ſoit pas 
une queſtion, ſi le plus ou le moins de lumieres peut la 
rendre ou meilleure ou plus mauvaiſe. Cependant en- 
tre ces deux extremites, il y a encore un milieu; car 
ce plus ou ce moins peut avoir aucune influence ſur 


11 conduite, & c eſt peur etre ce qu l a le plus gen- 


* 


a OX Wi 


; DE Lf Po LIT I 2 E. : 23 
ralement vrai, quoiqu il paroiſſe que mieux on connoit 


ja route, & plus il devroit etre facile de ne pas 8. 


garer: mais une expreſſion metaphorique n eſt point 
une preuve, & la den des metaphores eſt peut - 
etre ce qui a le plus nui à la morale. Ce ſeroit une 


abſurdits de dire que, pour bien connoitre la route, on 


n'en eſt pas moins expole à $'6garer; mais en morale, 
c'eſt tout au plus un paradoxe. 
En ècartant de cette queſtion toute idee de bien & 
de mal moral, il reſte vrai que les penchants influent 
beaucoup ſur la conduite, non · ſeulement en nous fai- 
ſant faire autre choſe que ce que nous penſons nous- 


, meme Etre le meilleur, mais encore en nous rendant 


probabiliſtes dans toutes les occaſions où nos are 
ſoat intèreſſes. 

En pareil cas, a nuit beaucoup avoir aſſez de lu» 
mieres pour connoitre pluſieurs routes dont la direc- 
tion paroit Ia meme, Il faudroit en avoir aſſez, me 
direz-vous, pour voir que la direction vers un meme 
but o'eft qu apparente, & que la divergence eſt tres · 
reelle, & finit par etre tres: grande. Cela eſt bientôt 
dit; mais exigez 12 meme choſe de chaque hom» 


me en chaque occaſion, & tout homme ſera un ange, 
& non par un homme. II eſt bien plus court de faire 


un homme aſſez ſenſe , afſez maitre de ſes paſſions, pour 
qu'il n'ait pas beſoin de toutes ces connoiſſances, & 


que, ſans tant de diſcuſſion, il prenne la route qui le 


plus probablement eſt la meilleure. 758 
C'eſt une affaire de tat , beaucoup plus que de rai- 
ſonnement , pourroient dire ceux qui aiment les jolies 
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26 ELEMENTS 
_ phraſes. Je dirai plus ſimplement, qu'un jugement con- 
fus , qui eſt le reſultat de plufieurs raiſonnements & 
de pluſieurs experiences , & qui, par ſon effet, reſſem- 
ble à Vinſtin& , nous determine plus. ſurement que la 
reflexion ; mais non pas encore que la reflexion en 
elle-meme ne vaille autant & mieux que ce 1 
confus. 

Ceſt ce que je me 2 bien d avancer, pour n ne 
pas me mettre dans la neceflite de le prouver. La re- 
flexion ou le raiſonnement eſt alors ce qu'eſt un Ayo. 
cat auquel on n'a recours que pour les cauſes defeſ- 
perees. On ne raiſonne le plus ſouvent que pour sau- 
toriſer ſoi-meme à ne pas faire ce que, dans le fond, 
on croit le meilleur; mais qu'on raiſonne ſans paſſion, 
& le plus ſouvent la reflexion ne ſervira qu'à con- 
firmer le choix que nous aurons fait en vertu de ce 
jugement confus dont je viens de parler, & qui peut- 
etre eſt la baſe de ce qu on 5 8785 un gros bon 
ſens. 

Remarquons à cette occaſion que les hommes qui 
en ſont douès n ont ni de grandes lumieres, ni de gran- | 
des paſſions , & rappellons · nous ce que nous avons 
ſouvent oui dire, que, pour la conduite de la vie, le 
bon ſens vaut mieux 8.” Fe __ 
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CHAPITRE:YV.- 


Quelle doit etre la ſcience dun Prince. 


R IEN, fans doute, n'eſt plus dangereux qu'un hom- 


me qui, ſachant a demi beaucoup de choſes, eft oblige 


| d'agir beaucoup, & dont toutes, ou preſque toutes les 


act ions intèreſſent la proſperite d'un grand nombre 


d hom mes. Celui-la ne ſeroit peut- tre pas moins dan. 


gereux, qui, dans le meme cas, ſauroit tout ce qu'un 
homme peut ſavoir. D' Agueſſeau Etoit ſi ſavant, & 
voyoit ſi bien le pour & le contre dans chaque affaire, 
qu'il ne ſavoit jamais quel parti prendre. Chauvelin, 
moins ſavant que lui, le faiſoit plaider, & jugeoit. 

Quel homme dans le monde agit plus qu'un Roi, 
ou de qui les actions plus que les ſiennes interefſent- 
elles un grand nombre d'hommes ? Rien reſt , pour 
ainſi dire, indifferent. Un geſte, un ſourire, ſont une 
ſentence bonne ou mauvaiſe. II n'y a point de ma- 
tiere qui doive lui etre etrangere, Doit - il donc tout ſa- 


voir a fond? Il ſeroit très- ſavant. Or, il ne peut preſ- 


que pas l'ètre, & il n'eſt pas decide que, pour letre , 
il füt meilleur. Doit-il ſavoir a fond quelques parties, 
& etre ſuperficiel ſur les autres? C'eſt à quoi il y 


auroit d'extrèmes inconvenients par plus d'une raiſon. 
Les parties de Vadminiſtration qui ſeroient ſièes avec 
la ſcience favorite du Prince, attireroient, fans doute, 
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28 rr 
ſa principale attention, parce qu'il ſe ſentiroit plus de 
facilite à les traiter; mais des- jors il negligeroit infall- 
liblement les autres: il ne manqueroit pas de deranger 
les proportions qu'il doit y avoir entre toutes les par- 
ties, & il ſeroit du moins vraiſemblable qu'il feroit de 
grandes mepriſes dans la partie meme qu il affection- 
neroit, parce qu'il y auroit une infinite de choſes qu'il 
ne verroit que d'un c6te, & non dans leurs rapports 
tres: variès avec les e branches de Tadminiſ- 

tration. 7 
Reſte donc à dire ou quun Prince ne doit rien 
favoir, ce qui n'eſt pas propoſable, ou qu'il doit tout 
favoir ſuperficiellement. Cependant il paroit generale- 
ment convenu qu'une connoiſſance ſuperficielle des 
choſes eſt ce qui rend d' ordinaire les hommes egale- 
ment impropres à tout, & pernicieux aux Fee 
& aux choſes dont ils veulent ſe mèler.. N 


Si tel eſt le ſavoir ſuperficiel dans ſes effets, & = 
qu'il ne puiſſe en avoir d'autres, gardons-nous bien de 0 
donner ce nom au genre de connoiſſances que doit de 
avoir un Prince deftine a gouverner les hommes, & qu 
cherchons un autre nom a Teſpece de ſcience qu'il doit | 
avoir; mais il me ſera plus facile de la ene. que hos 
de la nommer & de la definir, þ 
Qu'il ait une idee nette des choſes, & contracte Tha. = 
bitude de ne jamais aſſembler deux idees qui ne lui pre- £9 

| | OD | WED ſes 

ſentent que des notions imparfaites. Des definitions 

exactes feront donc la plus grande partie de la ſcience 2 


que je deſire dans les Princes. 
Peu de maximes ſur- tout; & que le peu qui on leur 


DE L4 pre . 
en apprendra ſoient très · genérales. Les mauvaiſes ap- 


plications de maximes bonnes en ſoi, ont fait preſque 
tous les mauvais Princes. _ 

Ne ſouffrons point que le o6tre devienne un con- 
templatif, & prenne du goũt pour Fetude. Ce gout 
ſeroit en diminution de celui qu'il doit avoir pour lo 
travail & pour VaQion, & c'eft en partie pourquoi 
jai dit qu'un Prince ne peut devenir très- ſavant. II 
faut done que des definitions, il paſſe en droiture a la 
vue des choſes, & à leurs combinaiſons effectives. 
O vous! qui voulez avoir un ſucceſſeur qui acheve le 
bien que vous avez commence, & faſſe celui que vous 
avez neglige, donnez-yous de garde deloigner ce 
jeune homme de la connoiffance des affaires; que ſon 
precepteur ſoit auſſi inſtruit que votre premier Miniſ- 
tre, & lui mette ſous les yeux tous les details de Vad- 
miniſtration. Ce ſont-la les choſes qu'il doit ſavoir : 


que les comptes de finances, les reglemens militaires, 
les loix de police, un traite qui reſte a faire des droits | 


& prerogatives de tous les corps & de toutes les claſſes 
de la nation; que tels, dis- je, ſoient les auteurs claſſi- 
ques de votre eleve. | 

Que ſes heures de recreation ſolent employees à 
voir de ces choſes ce qui peut etre vu; que ſur- tout 
il ait ſans ceſſe occaſion d'exercer ſon jugement, ſoit 
en Ecoutant , ſoit en diſcutant Iui-meme ; qu'il ſoit 
juge auſſi ſouvent que Voccaſion sen preſentera , & que 


ſes jugements ſoient corriges avec ſèvèritè; qu'enſin il 


acquierre, le plutot poſſible, la plus grande experience 
poſſible des hommes & des choſes, & que par- la de- 
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30 A tree 
vienne générale en lui cette faculte de juger ſans r6- 
flexion, à laquelle nous avons donne le nom d'in&in&; 


gion, & que celle - ci, comme tout le reſte, conſiſte 
principalement en definitions claires, juſtes, preciſes; 
qu'il en apprenne les détails dans les Livres ſaints , 
mais qu'il nen ignore pas non plus Thiſtoire. Elle eſt 
trop intereſſante pour les Princes, par tant de ſottiſes 
que d'autres Princes ont faites, en sen mélant mal: 


/ * 


Contre les paſſions „ donne - lui le frein de la Reli - 


CHAPITRE VL 
Plan 4 education pour les Fun gu FRO rigner 


113 ne fave pas qu'un Prince qui doit . Ceſt- 
a- dire qui doit agir & régir, prenne du goſit pour 
Petude, & de Va averſion pour les details de Fadmi- 
niſtration; car l'un nait aiſèment de autre. Mais il 


ne faut pas non plus qu'il haiſſe la lecture; tout chez. 


lu doit Etre connoiſſance des choſes, raiſonnement 
ſur leurs rapports, & experience. Il faut donc qu'il 
voye tout ce qu'il peut voir; qu'il meſure tout ce qui 
peut ètre meſure. Ce ne ſera pourtant, pourroit- on 
me dire , que Fexperience d'un enfant. Yen conviens z 
mais les hommes les plus ſages, qu'eurent-· ils autre 


choſe? On auroit pu, ſans leur nuire beaucoup , leur 


oͤter tout ce--qu'ils avoient acquis autrement que par 
Vexperience & leurs propres reflexions. Ajoutons ce- 
pendant a cette experience celle de tous les hommes, 
de tous les ſiecles, & de tous les pays. Que notre 
eleve ſoit geographe , voyageur, hiſtorien; que ces 
ſortes de lectures ſolent ſon TOO le 8 or 
dinaire. | | 
Mais qu'on ne mette pas trop de choix dans les li. 
vres qu'on lui mettra entre les mains. Ne lui donner 
que ceux qui ſeroĩent ècrits ſur un ton, ou qui fa- 
voriſeroient un parti, une ſecte, une fagon de penſer; 
ce ſeroit Paccoutumer a ne voir les choſes que d'un 
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core , & à n'entendre_qug, & une oreille. La critique du 
bon ſens, qu'il acquerra en s habituant a ſe decider 
entre les differents Auteurs & leurs opinions; ſera pour 


lui un merveilleux apprentiſſage de cette ſage critique, 


 qui.empecke un Prince. d'tre '{eduit par les flatteurs, 


trompe par les menteurs, & aſſervi par les factions. 


Dans Fôtat actuel de Peducation. chez tous les peu 
ples, il n'y a aucune harmonie à Etablir entre L<duca- 


tion que doit recevoir le Souverain , & celle que re- 
goivent les autres citoyens. Eh, que penſeroient nos 


Peres, que penſera la poſterite, ft, en ce point, elle 


eſt plus ſage que nous, quand elle ſaura que, de notre 


temps, les enſants des Rois & les enfants de chœur re- 


goivent à peu près la meme education ? Faimerois mille 


fois mieux que Feducation en fit de bons laboureurs, 


Ce ne ſeroit pas un mauvais Rol qu'un Roi cultiva- 
teur. Et ſi e toit un Klijogg , heureuſe la nation qu'il 
gouverneroit 1. Admires le bon ſens de cet excellent 


homme; medites ſes maximes; & dites- moi ſv le bon 


ſens ne vaur pas mieux que la feience; quand un heu- 
reux haſard Fa developpè dans un eſprit ſimple & droit! 


Dites:moĩ auſſi Sil vdus reſte le moindre ſcrupule ſur 
Vequice des claſſifications, quand, dans Pavant-der- 


niere claſſe, vous trouves un homme plus heureux 
que les Rois, non a Taide d'une penible & trompeuſe 
phileſophie, mais par la ſeule jouiſſance des biens que 
ſan: 6tat lui offre dans Faccompliſſement de les devoirs? 


Jem ai pas encore acheve la lecture des choſes mcmo- | 
rabies de ce nouveau Socrate, & j en ſuis dans Vadmi- 
ration. Combien peu il y a loin dun homme à un autre 


homme, 


& dont Fenſeignement ſoit reduit à 
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homme , o' une proſeſfion à une autre profeſſion dans 
l'ordre naturel? Je trouve les devoirs de la Royaute- 
dans ceux que remplit Klijogg; je trouve les plus ſages 


maximes du Gouvernement dans celles qu'il ſuit; je 
trouve la meilleure education que puiſſent recevoir les 
Princes dans celle qu il donne a ſes enfants. Il leur fait 


cultiver un jardin, en attendant qu'ils puiſſent travail. 
ler aux champs avec lui. Il n'y a de difference entre 


ſon travail & le leur, qu en proportion avec la diffe- 


rence de force. Quel rapport y a- t- il entre les occu- 


pations d'un jeune Prince & celles de ſon pere, ou cel. 
les du moins auxquelles devroit ſe livrer celui ci? 

Ceſt une choſe ètrange que tous les autres arts 
s enſeignent moins qu'ils ne ſe pratiquent par ceux qui 


doivent les apprendre, & que celui - ci, le plus impor- 


tant de tous, ſoit le ſeul auquel on ne Sexerce point, 
a une theorie- tres- 
imparfaite. Mais ce qu'il y a de plus merveilleux en- 
core, eſt que Feleve qui ne régit pas pour apprendre 


2 régir, qui, à bien des égards, n'obeit pas pour ap- 
apprendre a commander, ne ſoit pourtant rien autre 
choſe juſquꝰ au moment ou il ſuccede; & que ſi le trdne 
venoit à lui manquer, il ne ſeroit bon à rien, A, moins 
peut-Etre,qu'on en | fit un. marines; un chaſſeur ou 


un Seminarite; 
Dans-Thypotheſe 6 6 je poi. 


qu un jeune Prince, des qu'il auroit-paſſe ſa ſeptieme 
année, ne :demeurit gueres plus chez ſon pere, qu'en- 
| i les mains des femmes. Je le ferois partir avec un 
très· petit cortege pour aller faire la tournée des HAS 
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demies oben; Ce ne ſeroit point un voyage; ce 
ſeroit un veritable cours d'etude. | a 

Leleve national, ce ſeroit ainſi qu'on appelleroit cet 

Etudiant d'une eſpece nouvelle, paſſeroit tout le temps 
des Etudes dans une des Academies de la Province, 
fans pourtant frequenter les claſſes qu'autant qu'il le 
voudroit , & non pour etudier, mais pour juger. I au- 
roit part a toutes Jes parties du gouvernement academi- 
que, fans en excepter Padminiftration des revenus dont 
- on lui rendroit compte. Enfin 7 il ſeroit, pendant tout 
: Fhyver , le Roi de VAcademie, mais Roi actif & atten- 
tif. S'il youloit ſe familiariſer avec les eleves, on ne 
Fen empecheroif pas; mais on feroit en ſorte que ce füt 
toujours de maniere que, dans les choſes effentielles , 
& le plus ſouvent , mais non toujours, la ſuperiorite 
lui reſtàt. Lorſque commenceroient les mois d'exercice, 
ele ve national quitteroit / Academie où il auroit paſſe 
Thyver, & parcourroit toutes les autres Academies de 
la Province, dont il verroit les exercices, & enten- 
droit les repetitions de chacune pendant quelques jours. 
Ce ſeroit ſon occupation juſqu' aux vacances. 
pendant cette derniere partie de Vannee,, il parcour- 
© roit encore la Province, non plus pour aller dans les 
Academies ; mais pour · viſiter la Nobleſſe dans tous ſes 
cantons, chaque communauté règionnaire dans ſon 
chef ſieu, & , dans chaque region , une on deux com- 
munautès ruſtiques, comme dans chaque canton, ou- 
tre le Preſident, deux ou trois Gentilshommes des * 
niſès & des moins aiſes. Th 
— les Preſidents, Televe 3 feroi . 
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fance avec toute la Nobleſſe du canton, & prendroit 
des notions exactes des rene, de 1 force * dure 
gime du College LL 1146 Lauer | | 

Chez les pauvres Geatilahonmes „ verroit -de prod 
raifance dans la mediocrite, Peconomie; ſans baſſeſſe; 
& le contentement ſans richeſſmm . 
Dans le chef. lieu des communautés regionnaires,” on 
lui rendroit compte de etendue „du nombre des habi- | 
tants , & des revenus de la region. On lui en feroit 
auſſi connoitre le regime , les beſoins, les een 
| le commerce, les produciang rs 1144 

Dans les .communautes ruſtiques, il verroit la ders 
niere organiſation de la grande ſociete, telle à peu près 
que ſont les filaments preſqu inſenſibles qui ſucent la 

terre pour . a rarbre la ſeve qui le nourrit '& * 
lait ce i gat" 3 

Ce que je: viens de dire pour une ORE ia une <-dvo2 
vince, je le dis pour toutes les annees & toutes les Pro: 
vinces, juſqu'a ce que !'cleve national ait achevè fa dix- 
ſeptieme annee , & ait parcouru toutes les Provinces! 


Il y a ſeulement une double exception à faire: C eſt 


que le Prince pourra prolonger ſes courſes & ſes jeru- 


des juſqu'a ſa dix neuvieme annèe, ſi rien ne lui im- 
poſe un devoir incompatible avec celui. la,; & qu' auſſi; 


vers la fin de ce terme; il pourra viſiter plus d'une 
Province en une annèe, fi le nombre des provinces eſt 


trop grand pour qu Fil da Auger, a chacune une art: 


nee entiere. 5 
Quand 9 e 4 ot ga leleve e ford 
 finie, il paſſera une annee entire avec ſon pere, Sil eff 
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aſſes heureux pour m etre pas encore orphelin; ou avet 


ſon Lieutenant- General, sil eſt deja en poſſeſſion du 
redoutable emploi auquel il ſe ſera fi peu prepare. Au 
bout de cette année, il commencera A régner, fl ſon 

_-pred6ceſſeur' n'eſt plus; il commencera' le noviciat de 
la Royauté, Sil weſt pas encore oblige de Vexercer. 

II ira prendre le Gouvernement de la Province par la- 
dude il aura commencè ſa premiere tournè e. Mais en 
yuoi conſiſtera Vautorits d'un Gouverneur duns notre 
hypothefe? Le vici.. 


Lheritier preſomptif ſera Preſident a Latin pro- 


-yincial pour la Nobleſſe, & aura Pour aſſiſtant dans 
de departement, le Prefilent ordinaire. Il ſera Inſpec- 
Teur Royal pour la Generulité, & ſon uffiſtant en cette 
4ualits ſera l Inſpecteur ordinaire. Enfim il commandera 
les camps dans la Province, ayant e F arent ogid 
oeũx qui abroient dil les commander. N 

Au dout de trols ns ; il paſſera à une ace Pros 
ad, & ce devra Stfe tine Provinte fiofifiere ; dit hout 
Wuhan, atn He, & uni de ſute 4:95 e . il 
Ait 'conitfiaride Tir tbittes les frontiers. 
III Yetoutners pohr TH paſſer une Antice nn 
pres de ſonl pere; & cette unnèe AAR, ira commander 


ban les Provitices Inkerfeüres ul f auront pus eneore 


teu le bönkeur d'Srre ſöus ſon'Gouvernenient.. 
Qu bn fle eo yeißßus, au reſts, que e dolve ètre une 
depenſe cnſidérable que celle quexigeront les voya- 


ges de Feleve national , & les e neb e ee 1 tec 


| ceſſeür preſoiptif. 
Bon 9 Habiruel en bee cue. era 


„ 


demicien, & d'un domeſtique. Chaque canton lui don 
nera {on eſcorte , quand il yoyagera dans chaque Aca- 


cademie ; il trouvera des Gentilshommes , des Pages, | 


& une n ordinaire, * 80 celle des vieil- 
lards, 

Le College du canton pourvoyera foul a cette au- 
gmentation de depenſe, à raiſon d'un nombre de ſalai- 
res pour chaque perſonne, qui ſera determine. 

Les fraix du commandement ſeront plus conſiderar 
bles ; mais auſſi le poids en ſera plus partage. L'hèri- 

tier preſomptif n'aura d'aytre cour que celle we lui 
fournira la Province. 

Les Villes lui donneront des 1 de * vs 
Les communautes regioanaires choiſiront d entre leurs 
aiſes un certain nombre de Secretaires, qui tous men 
feront pas les fonctions; & ceux qui ne les feront pas, 
ſerviront du moins à groſſir la cour du Prince. Chaque 


canton lui donnera un Gentilhomme, avec titre de 


Chambellan. Une depuration du College provincial, 
a ec nſpecteur Royal, formera ſon Conſeil. Un Che- 
valier de la Province ſera Grand- Maitre de ſa Maiſon, 
& aura entree au Conſeil, Un * de la nen 


en ſera I'Intendant. 


Les cantons donneront 47 gages ſoſapts 3 ren 


Nobles qui ſeront aupres du Prince, & au Chevalier. 
Les Commugautes payeront auſſi ceux qu'elles lui au- 
ront donnes. La Generalite payera les dépenſes com- 
munes de la Maiſon du Prince. Celui- ci recevra de ſon 


pere une madique ſomme pour ſa depenſe perſonnelle. 
C ty 
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dun Chevalier, d'un Aumonier benéficier, d'un Aca- 
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IT TT SETS 
Mais j'aurois pu ſupprimer ces details. Peut-it en 
| | Coliter trop pour le noviciat d'une profeſſion , dans 
VFexercice de laquelle:refide le bonheur d'une nation! 
Et combien ne ſeroit-il pas heureux avoir trouvè un 
moyen, quel qu'il füt, d'aſſurer education d'un cy- 
toyen qui eſt le ſeul de ſon ordre; & qui ne devant 
point avoir de collegues, ne peut avoir de compagnons! 
-=Ceft, fans doute, une choſe bien difficile, ( auff 
meſt elle pas moins rare, ) que le ſucces d'une education 
que n'a point recue celui qui la donne, dont il ma pu 
faire ni Papprentiſſage, ni meme Teflai, parce qu'il la 
donne pour la premiere fois, dont il wa vu ni exemple, 
ni modele, parce qu'elle eſt unique dans le meme 
temps, & ne ſe repete que rarement. N 
Mais c'eſt une raiſon” de plus pour reduire cette 
| education à des formalites aiſement determinables, poſ- 
 {iblement utiles à un grand nombre d'egards, & nèceſ- 
ſairement à quelques- uns, indèpendante, autant qu'il 
eſt poſſible, des qualires bonnes ou mauvaiſes d'un ou 
deux individus, mais produiſant, le plus qu'il eſt poſ. 


fible, une harmonie nëceſſaire entre les mœurs du pre- 


mier ordre, qui eſt le Souverain, & celles du ſecond, 
qui doit etre une relation immediate & n 
n le premier. 


On ne craindra point qu'un homme vertueux, mais | 


Gaperfitieus , honngte;, mais minucieux, eclaire , mais 
Fans jugement, ami des hommes, par ſon cœur, mais 
leur ennemi par ſes mauvais principes ; on ne crain- 
dra point. dis- je, qu un homme de Pun de ces caracte- 
kes; ou de qnelqu autte également defectueux, s em- 


% 


ſio 
air 
ſei 


DE LA POET TIQUE. | ; 39 


pare à lui ſeul d'un Eleve national, ferme exactement 


raccès à tout autre enſeignement que le ſien; & apres 


pluſieurs annèes d'une detention pour le moins ſuſpecte, 


preſente à la nation un homme qui n'eſt pas fait pour 


elle, & qui, pour lui convenir, devroit oublier au- 
tant qu ee ; perdre autant Wee WM en 


gagner. b . ; E209 
Qu'on ne me en ani pour les éleves natio- 


naux un autre cours d'etudes que celui que je leur ai | 
donne. Le reſte eſt dans le cours des voyages que je 


leur preſcris, dans la facilite de tout voir, de tout enten- 
dre, de Sinftruire à toutes ſortes d'ecoles , fans ennui , 


fans degoũt, fans le danger de la partialitè. Ajoutez rap- 
prentiſſage continuel d'un art pour lequel il n'y en a 


pas eu juſqu'a prèſent; & conteſteꝝ moi la bonte de 
ma methode, ſi vous Voſez. 

Je ne dis point ce qu apprendra le Prince. Lire & 
Eire, eſt tout ce qu'il faut qu'il apprenne, quoiqu'il 


doive favoir beaucoup davantage; mais on ne dira point 


qu'il doit apprendre a parler, parce qu'on eſt ſtr qu'il 


Tapprendra, ſans qu'on le lui enſeigne, ou du moins 
avec fi peu d' enſeignement, qu'on n'en tient pas compte 


dans Feducation ordinaire. Combien cependant faut-il 
de jugement pour parler correctement, & avec Preci- 
ſion? Combien faut-il avoir fait de reflexions ? Ceſt 
ainſi qu'un eleve national doit tout apprendre. L'en- 
ſeignement ne doit pas Etre ſenſible ; mais les exem- 
ples, les circonſtances, les diſcours, doivent Etre me- 
rages, de Kaon que, ſans etudier, il apprenne tout ce 
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qu'il doit ſavoir. Jajoute un ſupplement 4 ces choſes 
dans la lecture aſſidue de 1hiſtoire ; mais ce n'eſt point 
encore-la une etude. La geographie egayee de la lec- 


ture des voyages, n'en eſt pas une non plus. I y aura, 


par conſequent, bien du malheur, fi mon eleve prend 
du degoſit pour rien qui ſoit beau & honnete , com- 
me il y en aura, sil ſe paſſionne pour une choſe au 
prejudice de toutes les autres. ! 


/ : 


CHAPITRE vi. 


c gue ee 5 regner. 

8 releve 0 fora appells par la 105 au 
redoutable miniſtere pour lequel il etoit nè, #1 ſaura 
que, dans ce poſte ſublime, il n'eſt qu'un homme & 
un citoyen, charge par d autres hommes, de faire pour 
la ſociètè, ce qui reſte à faire quand tous les autres 
citoyens ont fait leur devoir. 

II ſaura que veiller & régir, eft le G ien; * quꝰ ou 


tout eſt dans les regles , il a peu a faire, en ce ſens 


qu'il ordonne peu, mais qu'il n'a pas moins a voir que 
dans un temps de deſordre. La difference entre Pun 
& l'autre temps, eſt principalement dans celle des ſpec- 
tacles qu'offre a un Souverain ſa nation inquiete ou 
mecontente, ou cette meme nation tranquille, heureuſe, 


& ne levant les yeux vers lui que pour le combler 


de benedi&tions. Il y a encore cette difference, que, dans 
le premier cas, le Prince eft oblige d'ordonner beau- 
coup, &, par conſequent, d'affliger beaucoup ſes con- 
citoyens ; au- lieu que, dans le ſecond, on ne ſe ſou- 
vient de ſon autoritè, que parce qu'elle conſacre tout 
ce qui aſſure les proprietes & les droits des citoyens, 
& preſide a tous les actes wor maintiennent le bon 
ordre. | 

Ce que doit & peut 0 un autre citoyen, le Prince 
ne le doit pas faire. | 


DE LA \POLITEQU E. 41 


n 
— — a 0 5 * — 8 
= mL 

N—ę — — 

_— K 


7 = 
> -E 4 * 
4 * 
— — 
— 


10 7 
- — 
” wo 
_ —_—_ 


> 
 « VE 
. . — * 


2 — » KW va 23 
k— — 


: 5 — - — — — 
> —— -4 * * 0 

— * — — — * N — 4 
— * —— > - = * — — = — * 1 — 
n Paths > > 2 Pn. —— = * * _ ay 1 ” — 5 

\ : = 
þ 4 A * — — s 
. od 4. 1 n — by. — 

— 2 r r ES» ey "OS rn eons = . 


— * 
i", 


a PF J 2 * 2 


— ů oe 


—— 


aw 


— 


pu - _ 8 . - - 
wy ——— — — 2 2 2 ow „„ 
- — — 
F = * wad . 
7 — . — 
— 
N 0 : K - 
3 


—— "32a 


* ">= k 5 
— » * * 
2 ho - iD A nm” — — 2 NE: 


us EriitmanTsy © 

II doit vouloir & agir pour tous; mais a peine il 
doit avoir des volontes, & faire des actes pour lui-me- 
me, comme individu, tant il eft un homme public, 
Thomme de la ſociète. . 

Mais pour ne rien confondre & ne rien repeter , 
Sil eſt poſſible, voyons quels ſont les devoirs dun 
citoyen qui preſide ſeul a Vadminiftration publique. Si 
nous pouvons les detailler, nous aurons la diviſion la 
plus naturelle de cette ſeconde partie. 

Mais pourquoi traiterions-nous le premier des ci- 
_ toyens autrement que nous n'ayons traitè les autres 
claſſes de la ſociete? Nous n'avons point deraille leurs 
devoirs; nous les avons fait naitre de leur poſition : 
& cette poſition, nous avons trouvee dans leurs be- 
ſoins, dans leurs moyens, & dans les beſoins corref- 
pondants de la ſociete. Suivons la meme route, & 
laifſens ſubſiſter la meme diviſion, Quand nous aurons 
parcouru Pune, & epuiſe Fautre , nous verrons sil nous 
ſera echappe quelque choſe qui merite une attention 
particuliere. | 

Mais il ne s'agit pas uniquement 10 0 des beſoins 
moraux des individus, ni de ceux de la ſociete qui y 
repondent, Il doit etre auſſi queſtion des beſoins phy- 
ſiques, puiſque, ſuivant toutes les apparences , quel- 
ques obligations du Prince ſont relatives à ces beſoins. - 

Ceſt ce que nous allons maintenant examiner ; & 
ce ne ſera qu après avoir achevè cette diſcuſſion, que 
nous reprendrons la triple enumeration que nous avons 
deja n e ee ths SH 2 a | 
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logement, a auſſi peu de fraix qu'il eſt poſſible; chez 
un peuple corrompu, il comprend toutes ces choſes, & 
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. La ſervitude de droit ou de fait, eſt la ſuite natus by! 
I relle de la neceſſite de. ſubſiſter. Que cette neceſ» 1 . 
a ſite rendit patrimonial le Royaume d Egypte, le | 0 
ſeul 4 qui on puiſſe avec fondement donner cette 176 
definition, Que, ſans Peffet de cette neceſſite, qui Wk 
$ eft Paiſance du petit nombre, produite par le tra- g 10 
1 vail du plus grand nombre, il ne pourroit y avoir WY 
: de veritable foci, Mais que Labus de cette ne 1655 
4 ceſſitè tend d la ruine de la ſociete, Qu il n 4 13 
5 Pine dans le fait de Royaumes patrimoniaux i ö 
F mais que, quand il y en auroit, on ne pourroit | by | 
1 tirer aucune conſequence pratique de cette definix 1 
7 tion. C laſſification de tous les Etats qui ien J 13 
en Europe, relativement d a la propridee 'G ala yo an l 
s fiftance, 0 
. D.. ONNE z. nous du pain, faites que nous vivions, &. nous 4 ; | 
. ſerons vos eſclaves, diſoient les Egyptiens, que la famine | tl | 
: deſoloit;, & à la maniere dont ils le diſoient, il pa- 15 b 
3 roit que ce langage n'etoit pas nouveau. La ſubſiſtance 1655 
; eſt le plus imperieux des beſoins, Il comprend, chez 1 g 
; un peuple ſimple , la nourrirure , le vetement & le 1 
i 
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encore ce qui en eft devenu une dependance par Pha- 
bitude ou Popinion. 

Mais entre ces trois beſoins, celui qui intereſſe le 

plus eſſentiellement notre exiſtence , la nourriture , con. 
| ſerve ſur les autres une primaute marquee , quant 4 
ſa _n&ceflite & athx effets de cette necefſite. Dans tous 
les temps, (fi ce n'eſt peut - tre depuis que, dans cer- 
tains Pays, I homme n a plus ſur I' homme que les droits 
mal reconnus de la pitiè d'un cõtè, & les droits encore plus 
incertains de la reconnoiflance;) dans tous les temps, 
dis- je, la meme cauſe qui rendit les Egyptiens eſcla- 
ves de leur Roi, aſſujettit aux hommes opulents ceux 
qui n'avoient ni pain pour vivre, ni aſſez de force ou 
dl'audace pour piller les magaſins des riches. C'eſt en 
grande partie a cette cauſe , qui dut exiſter ſouvent 
avant la formation reguliere des ſocietes, que j'ai rap- 
porte Forigine de la ſervitude. Elle reſſembloit beau- 
coup à la ſeconde cauſe, qui fit auſſi un grand nom- 
bre d'eſclaves ; la crainte de mourir par le fer des | 
vainqueurs, ou le defir de vivre. 

On ne peut expliquer la reſignation de tout un peu- 
ple a la ſervitude, par le ſeul motif de faire ouyzir 
les magafins de ſon Roi, quꝰ en ſuppoſant deux choſes: 
une, que la ſervitude, que les prejuges ne rendoient 
point auſſi hideuſe qu'elle nous le paroit , toit un mal 
moindre , que ne paroiſſoit eriminelle la reſolution 
d'employer la force pour envahir le bien d'autrui; Pau- 
tre, que Cetoit alors une convention ordinaire, & qui 
n'avoit rien de rèvoltant, que celle par laquelle un ou 
pluſieurs hommes faiſoient don de leurs perſonnes, on 
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plur6t de leurs ſervices, à perperuits., a condition de 


recevoir ce qui leur tom necefſaire pour vivre. 
Examinons ce trait hiſtorique , dont le rapport eſt ſi 


marquè avec le ſujet que nous traitons , ſavoir la com- 
- binaifon de Pautorite ſouveraine avec les befoins phy- 


ſiques des peuples. L'hiſtoire ne peut nous fournir un 
falt ni plus ancien, ni plus authentique; & en ceci, 
ranciennete doit etre comptee pour quelque choſe, 
parce que plus nous remontons vers Forigine des ſo- 
ciètès, plus nous trouvons de ſfimplicite dans leurs 
prineipes conſtitutifs, ou dans les opinions des hommes. 

Avant la grande famine qui affligea VEgypte,, les 
Pharaons jouiſſoient dune autoritè tres-etentlue, puiſ- 
que Jeſeph, après avoir prédit les années ddabondan- 
ces & eelles de ſtèrilitè, conclut ainſi: 

Que le Roi faſſe choix d'un homme ſage & induf- 


trieux, & lui donne le commandement dans toute 


I'Egypte, avec ordre d'etablir des -prepoſes dans tout 
le pays, pour percevoir la cinquieme partie des fruits 
pendant les ſept années d' abondance qui vont com- 


meneer. On raſſemblera cette cinquieme partie dans les 
greniers, où elle reſtera au pouvoir de Pharaon, ètant 
renfermée dans les Villes. Que ce ſoit un magaſin 
tout: pret pour le temps de diſette, afin 58 ce a 
ne faſſe point pèrir la nation. E221 


Ce Conſeil plut au Roi & à ee eee & 


Pharaon dit à Joſeph : Je te fais le chef de ma mai- 
ſon, & tout mon peuple d obèira; je te donne le com- 
mandements ſur toute l'Egypte. Pharaon fit aſſeoir Jo- 
ſeph dans ſon char à cots de lui, & un héraut crioit, 
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qu'on eut a-flechir le genouil devant lui, & que tous 
euſſent 4 ſavoir qu'il ow le Surintendant de toute 
TEgypte. . 
Le Roi dit encore à joſeph: Je ſuis Pharaon, &, 
Jans ton ordre, nul ne remuera ni la main ni le pied 
dans toute la terre q Egypte. Il changea auſſi ſon nom, 
& lui en donna un qui, en langue Egyptienne; ſigni- 
fioit le Sauveur du monde. | | 
Lautoritè du Roi &'Egypte devoit etre . ; 
puiſqu'il en communiqua une portion auſſi 6tendue à 
un Etranger , qui avoit ete eſclave 5 & qui ſortoit des 
fers. ; : 
Joſeph tira 3 pays tout Ia argent qui y avoit par 
la vente du bled, & le porta dans le treſor du Roi; 
en quoi certainement il faiſoit agir Pharaon , non 
comme un Roi, pere de ſon peuple, & obligè de pour- 
voir gratuitement à tous les beſoins de ſa nombreuſe 
famille, mais comme un marchand inſatiable. 
Enfin, Fargent manqua aux Egyptiens, & tous vin- 
rent trouver Joſeph; & lui dirent. Donnez - nous du 
pain; nous laiſſerez· vous mourir, parce que nous na- 
vons plus d' argent? Joſeph, toujours trop fidele ſer- 
viteur de ſon maiĩtre, leur repondit : Amenez-moi vos 
- troupeaux, & je vous donnerai du pain en echange , 
puiſque vous n'avez plus de quoi le payer. 
Les Egyptiens le firent, & Joſeph les nourrit cette 
année pour le prix de leurs beſtiaux de toute eſpece. | 
Mais, quand FPannee fut. finie, ils vinrent encore le 
trouver, & lui dirent: Nous ne cacherons point a no- 
tre Seigneur que nous n'ayons plus ni argent ni trou: 


* 


A 
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peaux, & vous ſavez yous-meme qu'il ne nous reſte 
rien que nos perſonnes & nos terres. Mais pourquoi 
faudroit-il que nous mouruſſions devant vous? Que 
plutõt nous & nos terres ſoyons a vous! Achetez nous 
pour. Etre les eſclaves du Roi, & donnez-nous de la 


ſemence, de peur que, par la mort de tous les culti- 


vateurs, tout le pay's ne ſoit reduit en uns vaſte ſo- 


_- Joſeph acheta donc toutes les terres de I'Egypte, cha- | 
cun etant oblige a vendre la ſiennne par Vexces de la 


famine, & il en fit Pacquiſition pour le Roi, ainſi que 
de tous les habitans de V'Egypte, a Vexception des ſeu- 


les terres des Pretres , a qui on fourniſſoit, des greniers 


publics, autant de vivres qu'il leur en en falloit; ce qui 
fut cauſe qu'ils ne ſe trouverent point dans la _— 
fite de vendre leurs poſſeſſions. 

Joſeph dit donc au peuple: Vous ſavez que Pharaon 
eſt proprietaire de vos perſonnes & de vos terres. 


Allez prendre de la ſemence, & enſemencez vos champs, 


afin que vous puiſſiez recueillir des grains. Vous en don- 


nere la cinquieme partie au Roi. Je vous abandonne le 
reſte pour enſemencer vos terres, & vous nourrir avec 
vos familles & vos enfants. Les Egyptiens repondi- 


rent: Notre ſalut eſt entre vos mains; que ſeulement 


notre Seigneur tienne les yeux ouverts ſur nous, & 
ce ſera avec joie que nous ſerons les eſclaves du Roi. 


Depuis lors, les Egyptiens payerent a leurs Rois la 


cinquieme partie de leurs fruits, & il n'y eut que les 


terres des Pretres qui furent e de cette contri: 
bution, 
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il at ampoſlible de fe prevaloir avec plus de PIN 
que ne le fit Joſeph, de la miſere des peuples. Par un 
hienſait qu'il fit payer cher aux Egyptiens , il changea 
le Royaume en une terre cultivëe par des ſerfs, & poſ- 


| ſedge en propre, non plus par un Roi, ce titre ne con- 


vient pas 4 18 na que des . mais . un 
Fee, | 
Cependant il elt douteux qu * avoir acquis a 


ſon Roi le droit le plus .etendu, il en ait profits pour 


agraver le joug des Egyptiens, puiſqu avant meme la 
diſette, il avoit fait porter dans les greniers publics la 


.cinquieme partie de tous les fruits. Tant il eft vrai que 


da ſervitude des peuples a des bornes, au- delà deſquel- 
les elle s anèantiroit elle- mème par leur deſtruction. 
Ceſt· la le ſeul exemple que je connoiſſe d un Royaume 
vraiment patrimonial, quoique les Publiciſtes moder- 
mes ayent ainſi defini des Saen * beg les 
_peuples ne fe vendirent à leurs Rois. 

A quoi fe rëduiſit pourtant la ſervitude. des . 
. A payer la einquieme partie de leurs fruits, 
dans un pays où la terte rendoit au moins le centu- 


ple de la ſemence: & aujourdhui, dans le Pays le 


plus fibre de Europe, & celui en meme · temps qui 
eſt le moins fertile, le cultivateur paye la dixme de 
ſes fruits, -outre pluſieurs autres droits, qui, avec la 
dime, egalent ou meme ſurpaſſent le cinquieme. 
Leon importante, & qui devroit apprendre aux flat- 
teurs tles Souverains, que rien meſt plus inſenſè que les 
peines quiils:fe donnent pour augmenter leur autorits 
par des definitions captieuſes 8 à la faveur de titres 
equivoques. 
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Equivoques.;j (Que! que ſoit le ſucess apparent de leur 
travail, Vinteret. des Rois ,cux: memes. le rendra,:tou-. 
jours e ou il aura d' autre fruit que Taviliſſe - 
ment des peuples, par * . leur e 
voir d'une ſeryitude humiliante. 8 
Pharaon traita ſes eſclayes, n i 3 Fey parry 
ter ſes; ſujets. Il ne gagna donc rien que le. titre n 
& contradictoire de Roi proprietaire. 
| Mais Joſeph g acquit un credit, immenſe, aut fir for. 
vir a a Tetabliſſement de ſa famille, Jaquelle donna a E. 
gypre les ſeuls habitans qui, aveę les Pretres , ne ſu- 
rent point eſcla ves du Roi. Cependant les Egyptiens 
devinrent le Peuple le plus lache & le plus meprila- 
ble de la terre, & furent en méme- temps les plus ſu- 
perſtitieux des hommes, par lieffet mème de leur 1A 
chete 4 Per is foe immenſe wp $acquirent les Irs, 
tres. ö 
Mais 1 revenons au point don nous W partis - 
& diſons que la neceflite- de. ſubſifter, fait, de ceux 
qu'elle tyranniſe „les eſclaves des riches „qui beurer 
leur vendre A ce prix une aſſiſtance intereſſce, 2 
En vain rèclamerons: nous les droits de 8 
viol6s; en vain, auſſi religieux, que compatiſſants, ops 
poſerons: nous les loix de la charite chretienne 4 4 Gb: 
les de la neceflite & de Linteret : jamais 14 charitè, ni 
toute autre vertu proprement dite, ne ſera un reien 
politique dont action puiſſe contrebalancer avec 
avantage celle de Fiateret. 1 
On peut reprocher A Pharaon de avoir pas ſecouru 
plus genereuſement | un peuple conkis a ſes ſoins „ 
. Tome V. T. 1 
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duveir vendu une afſrſta ance quill hui devoit, On peut 


faite le meme reproche #'fon Miniſtre; mais il ne ſert 


4 nen,, "pour is deſtine des nations, de dire ce que 


les Femmes auroient dit faire dans tel cas; & il eſt 


beaucoup plus utile de- corffiddrer quapres etre ac- 


115 gets Ie dröft de traſter ſes fufets comme des eſclaves, 
Pharao füt affen bier confeille pour mettre des bornes 


etroites à Texercice de ce dreit. II füt avide Kautorité; 
& ſes pareiis e ſeront totij ufs Mais if connut fes ve. 


ritables interéts, & cet ce qui 1 eſt pas toujours arrive 


depuis, & ee qui | 
| Acheter nous pour tre les eſtla ves du Rot , mais 


it rarrivera pas. 


donne nous des grains pont enfemencer nos ter- 
res; autrement le Pays, en en perdatt fes cultivateurs, 


deviendra une vaſte folituds! Voila les inconvenients 
de la pauvreté, 9 tg eee & Ti- 
terét des hommes eee 1 


Ans cem der ae dans ſon fein. ele mene à is 
ſ&vittide ; ou · enpectte d'en fortir. The donne des en. | 


traves a la cufture, & finit par ranèattir- 
- Mais vous; Dleux de la terre, vous en Bale pour 


aer vir vos freres, & je ne vous ie reproche pas, parte 
aue mes reproches ferolent inutiles. Vous ſecourez 
vos ſemblables , & vous faites bien. Vous leur don- 


— Iz fubfiſtance qur atfoit leur manquer , & ils vous 
donnent leurs bras; ils vous conſacrent fa vie qu "ils 


vous doivent. Eſt- ce reconnoiſſance, eſt-ce une ne ceſ- 


ſite 4 laquelle les reduit” votre durers ? Ct encore ce 


due je n'examine pas. Ils veulent etre vos eſclaves; & 
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© Wie volonté qui nait de leur état, huel quien ſoit le 


motif, eſt tout ce que je dois conſidèrer ici. Mais leur 
pauvrete fait votre richeſſe. Ceſt- a- dire, que Sil n'y 
avoit point de pauvres „vous le ſeriez vous-memes: 


Nul ne travailleroit que pour lui-mème; & tous les 


hommes ſerojent comme les arbres qui ont leur racine 
en terre; & qui ne peuvent quitter leur place fans pets 
dre leur ſubſiſtance, & mourir. Dans cet etat ; les hon 


mes ceſſeroient preſque d etre ſoeiables; & chaque ſo- 


cieté; Sil y en avoit', ne s'6tendroit qu'aufli-loin que 


pourroĩent $s*etendre les ſoins & les voyages d'un hom 


me oblige de travailler 4 la terre pour vivre. La meſur̃e 
des forces defenfives d'un canton , ſeroit celle du temps 
que lui laiſſeroit la culture de fon champ. Mais la me- 
ſure de ſes forces offenſives ſeroit celle de ſon audace; 
& de la reſolution qu'il auroit priſe de vivre de pil 


lage, au- lieu de vivre de ſon travail Or; quel deſors 


dre ne naitroir pas de cette diſproportion prodigieuſe 
entre les forces de fenſives & les forces offeniives ? Vola 
Fabus in6vitable de l opulence; & j'entends ici par opus 
lence, un ſuperflu quelconque, ne fũt- il que du quart 


de la ſubfiſtance d'un homme, & Pindigence qui y re- 


pondroit ne für · elle non plus que de ce meme quart. 


Mais en meme=temps; voila Pordre qui reſults: de 
cet abus: la poſſibilite & Vexiftence de la ſociets;. 


Cet abus forma certainement les premiereb OY 5 


après celles des peres & des enfants, & preceda la for: 

mation de toute fociete un peu ètendue. Car ce n'eſt 

point cet homme qui eſt, pour ainſi dire; colléè à 1a 

terre pour la ſueer, ni cet autre homme qui conduit 
D 10 
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lui-· meme ſes troupeaux, & ne peut pas les perdre un 
inſtant de vue; ce reſt point, dis- je, un tel homme 
qui eſt fociable dans le ſens. Etendu que ſuppoſe Pexiſ- 
tence des grandes ſocietes: c'eſt celui pour qui un au- 
tre cultive la terre ; ou n un autre pie: les trou- 
BRA 
On dit, il eſt een y whe un Ss en: 
gui abhorra la ſervitude jau point de ne point ſouffrir 
dbt'eſclaves au milieu de lui, Il eſt encore vrai que les 
ſauvages chaſſeurs ne connoiſſent point d'inegalite en- 
tre eux, & adoptent leurs captifs. Mais dans le pre- 
mier exemple, tous les citoyens avoient leurs trou- 
peaux enſemble, & les gardoient en commun. Dans le i 
ſecond , les bornes ſont bien etroites, dans leſquelles 
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ſe renferme laccroiſſement des ſocieres. Et quelle ſeroit N 
la population de la terre, ſi elle navoit Oy habitants " 
que des paſteurs ou{des.chafſeurs ! s 
5 | : Mais outre cet abus de l'opulence i il VOY en | ry 
; . grande partie rapporter origine de la ſociétéè, & qui ; 
; eft auſſi naturel qui inevitable, il en eſt d'autres qui 1 
ö ſont condamnables, parce qu' ils nuiſent. egalement & 2 
| aux riches & aux pauvres. Ils n mne Pas, 5 les 5 
| premiers connoiſſoient leur 'interet. - Sn. HOI 1 
Donnez- nous de quoi 1 W autre- 2 
ment ce Pays ſi fertile deviendra une vaſte ſolitule. by 
Nourrir le pauvre: fans le faire travailler, ce ſeroit * 
| courit a ſa ruine & à celle de FEtat. Il faut donc qu'il 4 
achete ſa ſubſiſtance par le travail; & une charitè mal- i 
entendue qui derangeroit cet ordre, ſeroit-un fleau pu- au 
blic. Il faut encore que le travail du pauvre ſoit en par: 4 
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tie au profit de celui qui Pemploye; autrement il n'y 
auroit point de produit net pour le proprictaire qui de- 
vroit travailler lui-meme ; point d aiſance, par con(e- 
quent, & conſèquemment encore, point de ſocieté. 
Mais il faut auffi qu'il reſte au pauvre de quoi vivre, 
& enſemencer ſa terre, sil en a. Dans le premier be- 
ſoin, je comprends non-ſeulement Petroit neceflaire”, 
mais de plus, cette petite aiſance dont il a beſoin pour 
ſe bien nourrir, pour ne pas craindre la multiplication DJ 
de ſa famille, & pour conſerver t tout 1 e * 
fortifie ſes bras. 

Dans le ſecond beſoin, 3 Je en g avec le moyen 
denſemencer la terre » celui de la preparer / par une 
bonne culture à faire frufifier la ſemencde. 1 

L'homme & la terre, réduits à I'6troit neceflaire, | 
ſeront toujours miſérables, & tromperont infaillible- 
ment les eſperances du propriẽtaire, ſoit que celui - ci 
ſoit un ſimple citoyen, ſoit qu'il y ait un Monarque 
qu'on puiſſe 3 comme * n de tout 
fon territoire. TY ne, 

Mais sil en eft © kan un qui, ar exemple de Pha- 
raon, prenne ce titre odieux, encore faudra-t il qu'il 
laiſſe du ſuperflu 2 un grand nombre de ſes eſclaves; 
autrement ils ſeroient tous attachés à la glebe, & il 
reſteroit ſeul dans ſon palais, ou bien il n- y ſefgit en- 
vironne que de mercenaires. Rien ne ſe feroit dans 15 or. 
dre de la ſociabilite que pour une ſolde, & du moins 
les ſoudoyès auroient un produit net qui feroit le _— 
Au arrachè aux eſclaves laborieux. on 

Pharaon lui mème fut oblige — de 1a ſer v | 
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eee un ordre nombreux & puiſſant, Fordrs 
ſacerdotal; & ſon Miniſtre, pour &tre ſouteilu par cet 

ordre , epouſa la fille du grand Pretre d Heliopolis. 
Bienrdr il fallut donner des terres exemptes à une mi- 


lice hereditaire ; & la proprietè qui appartenoit au Roi, 


ſouffrit une nouvelle exception que neceſlita la nature 


des choſes. Nous avons deja remargue gue , des ſon 
origine, elle en ſouffrit une plus generale encore, par 


la modicité de la contribution à laquelle furent reduits 


les droits reſultants de cette propriete. Autant eut donc 
valu ne la pas acquerir , fi on n'a égard qu'a ſes effets 
axiles.; mais bien mieux eüt valu ne pas tirer cet avan- 
tage d'une calamite publique, 6 Van, fair attention A 
Teffet pernicieux qui en LI reſulter per un 
de la nation, ; 

Joſeph rendit thaw! aux Faypiiens toute 10 . 
qu ils portoient aux Hebreux , avec qui ils ne vou- 
Joient pas meme manger. Mais Pharaon n' plus de 
ſueceſſeur, & il nya pas un peuple dont les anngs 


les fourniſſent a ſes chefs un titre de propriers ſemblable 
' 4 celui que le fils &Ifrael ,pracura aux Rois d'Egypte. 


Piſons dane qu uu ni Rois proprietaires, ni Royau- 


mes patrimoniaux, & qu'il ne doit jamais y en avoir, 
parce que quand les Rois auront taut fait pour le ſalut 


de leurs peuples, ils devront dire: Nous ſommes des 
urs inutiles; ce que nous avons du faire, nous 


ravons fait. Ajoutons ce que nous avons deja dit ail - 


leurs, que ſi une famille, compoſe de maitres & d'eſ- 
cla ves, S accroiſſoit au point de devenir un Royaume, 


ial, mais fans que Ion 


e. Sy 2e » 


. 


di 
C( 
en 
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pit tirer aucune conſequence raiſonnable de cette d&- 
finition. Car ou la race des maitres ſe ſeroit multiptige 
à proportion de celle des eſclaves &, dans ce cas, les 
branches cadettes de la ſeule famille libre compoſe- 
roient un ordre, a I'egard duquel le Monarque n auroit 


certainement pas les droits de propriete : ou la race des 
maitres n'auroit jamais ete partagèe qu en un nombre 


de branches trop petit pour former un ordre, & le 
peuple deſcendroit tout entier des eſclaves; & des · lors, 
outre la. claſſification qui auroit di s former, ainſi 
que je Vai explique ailleurs, & qui auroit borns les 
droits du maitre devenu Monarque, celui-ci auroit en- 
core Ete oblige de renoncer à une partie de ſes droits, 
en change de obligation dont il ſe ſeroit dechargs de 
pourvoir en detail a la ſubſiſtance de ſes ſujers , de 
r6gler & de leur commander tous les travaux, de leur 
fournir enfin a ſes riſques & perils, non · ſeulement leurs 
beſoins, mais encore les moyens de produire les cer 
ſes que ces beſoins rendroient nèceſſaires. : 
Enfin, un tel Monarque devroit faire ce que fit Pha- 
raon , donner ou laiſſer des grains pour ſemer, & bor- 
ner les redevances de ſes ſujets en telle maniere, quiils 


puſſent vivre avec leurs enfants. & leurs eſclaves, ou 


les cultivateurs ſubalternes qu ils ſeroĩent oþliges de 

falarier z il devroit encore laiſſer des profits aux -eul- 

tivateurs, pour entretenir leur courage par une ſorte 

d'aiſance, & par leſperance de Taugmente.. 

. Ca hypotheſe eſt pourtant, de toutes celles que 
ron peut poſer, la plus deſavantageuſe aux ſujets; 


mais nous ne devons pas nous y arreter, puiſque, dans 
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5 EHI INTE 
le fait, il weſt aucun Royaume auquel t 1 Winde at. 
8 nner une pareille origine. e | 
En général les nations ſont compoſes 19, Tun Ma- 
giſtrat ſouverain, ſoit que ce ſoit un Seal homme , 
ou une affeniblee de pluſieurs hommes. 
20. D'un ordre ſuperieur, ſoĩt qui Agel la tota- 
| ntes des anciens proprietaires, comme en Suede & dans la 
| plupart des Pays non conquis, ſoit qu'il repreſente tout 
4 la fois, & la majeure partie des anciens proprictai- 
res & la milice primitive de VEtat, comme dans pref. 
que tous les Etats qui ri des demembrements de : 
Empire Romain. - EE 
Bs Dun ordre inferieur anion i des bourgeois & 
petits proprietaires , dont la propriete a ete degradee 
par des taxes affe&ees au fonds, & dont les droits per- 
ſonnels, devenus equivoques par une ancienne op- 


wa „ou tout-a-fait nouveaux comme la forma- 
rion des corps quils compoſent, ſont Feffet de privi- 
leges auffi nouveaux, ou en ont eu beſein PRs etre 
22 ö;˙d 27742 297 

42: 'De cultivateurs abſolument de dont I'o- 
rigine- remonte aux ſerfs- & aux colons attaches 4 lz 
glebe, & Xs deſerteurs de cet b oviire read ql: n'ont 


T elle eſt, ſans aucune exception, 1a compoſition de 
tous les peuples de Europe; & comme nous ëcrivons 
pour cette partie du wen » Ceft u . que 
_ Uevori MO. . 


7x SV blob 
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Sur quoi ; ſont fonts tes Abels dis Noi Quels ils 


ſont. mee d la ſubfe Ju. des Ps 


Us Roi ell le chef d'une ſocisté , quiil eft oblige 
& qu'il a droit de regir de la maniere dont elle peut 
Ietre le plus avantageuſement. C'eſt un homme, tenu 
à tous les devoirs réſultants de la communaute d' ori- 
gine & de Fegalits eſſentielle des hommes. Ceſt un 


citoyen, jouiſſant du benefice des loix & tenu aux char- 


ges qui en ſont la compenſation. It n'eſt aucun devoir 
qu'on ne puiſſe'deriver de ces deux qualites. Celle de 
chef ne doit pas meme etre conſideree ici, puiſqu' elle 
reſulte de citoyen ſoumis aux loĩx, & jouiſſant de leur 
benefice. La royaute eſt une charge qu'un homme 
acquiert en vertu des loix, & qu'il doit exercer de la 
maniere que les loix lui preſerivent, & qu'elles auto- 


riſent. Or, il ſeroit contradictoire de dire qu'un Rot 


eſt un homme, & n'eft oblige à rien envers les hom- 
mes, ou qu'un homme eſt Roi; & n'eſt pas citoyen, 
ou eſt au- deſſus de toutes les loix. Du moins il en eſt 
une, au: deſſus de laquelle il n'eft pas. C'eft celle par 
laquelle il eſt Roi. Mais comme nulle loi humaine 
n'exifte abſtractivement de toute ſociete , il eſt clair 


que tout ce qui altere la ſociétè, altere la royauts ; 
que ce qui affoiblit Pune, affoĩiblit autre; & en rèu- 


niſſant les deux qualites eſſentielles du Souverain, & la 
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troiſieme qui en reſulte, il eſt encore clair que tout Sow 
verain eſt oblige, par devoir & par interet, A faire tout 
ce qui peut corroborer la ſociete, ſoit, directement & 


en refſerrant les nœuds, ſoit indirectement, en augmen- | 


tant le nombre ou Ia en des ns la com- 

Cela — il n. y A point de. Souverain qui ne > ſoit 
oblige de faire tout ce qui depend de lui pour aſſurer la 
ſubſiſtance de ſes ſujets en general , & pour qui ils 
rayent dans la proportion qu'exige tat de ſociets, & 
encore dans la proportion & de la maniere qui ſont 


les plus favorables 2 la conſtitution interieure de la 
ſociètè dont il eſt le chef. 


Ce ſont quatre obligations diflinQes, que nous al. 
lons diſcuter, & dont Texamen nous conduira à la 
decouverte de tout ce qu il peut y avoir de plus 
interefſant dans ce rapport du Magiſtrat avec les ci- 
ngen. 

Le Prince, A , eſt oblige Cafſurer la. fub- 


 fibance de ſes ſujets en general, Il eſt donc auſſi 


oblige d'en ne les Wa, & de les mettre en 


uſage. 


Mais Gon latest & fon devoir * egalement qu il 


rempliſſe cet objet ſans deranger la proportion que re- 


quiert I'etat de ſociétè; autre maxime * explique 


& modifie la premiere. 


Cependant cette. proportion peur varier Cs h 


nature de chaque Gouvernement, & c'eſt. encore ce 


que le Prince ne doit pas perdre de vue. 


Enfin, la maniere dont il peut are pournu & ls ub 


a bs 3 
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ſiſtance des citoyens, n'eſt point indifferente ; elle eſt 
tres-varice dans tout tat un peu 6tendu : mais toute 
maniere de gagner ſa ſubſiſtance, n'eſt ni auſſi favorable 
que toute autre en elle - mème, ni auſſi analogue a cha- 
que conſtitution; & ce doit encore etre · li la regle d une 
conduite très- differente, ſuivant la difference des Gau - 


vernements, du genie des peuples, & du territoire qu de 


occupent. 

Sans doute, il me ſera difficile de rien dire de neuf ſur 
une matiere dont s occupent depuis pluſieurs annees 
les meilleurs eſprits de Europe; mais je n'ai pas Fame 
bition des paradoxes , ni celle des decouverte ; & ſi 
je ne veux pas laiſſer une lacune dans cet Ouvrage, 
il me ſuffira de 78 eye de | Hans bonnes & 
utiles. 

II eſt des verités qui devroignt ere oats dans 
tous les Livres qui ſe publient, afin que perſonne wen 
put detourner la vue, & qu elles ne pms ne 
à qui que ce fut. 

Celles qui intereſſent eſſentiellement le peaks & 
la multiplicaton du genre-humain, ſont de ce nombre. 

Le Tout-Puiſſant crea d'abord la terre; deflecha ce 
marais immenſe ; en fit developper la fertilite par les 
rayons de Taftre vivifiant; couvrit ce globe de gazons 
& darbres de toute eſpece; crea tous les animaux qui 
devoient entrer , par leur vie & leur mort, dans le cer- 
cle de la corruption & de la production; & lorſqu' it 
efit ainſi prepare cette grande demeure , ce magaſin 
immenſe de vivres, il y placa homme, & Tui ordonna 


de ä ſan eſpeee. 
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Princes, qui deſcendea comme nous de ce premier 
homme, & que vos freres ont places entre eux & leur 


 Createur, pour Etre les grands inſtruments de fa pro- 
vidence & de leur bonheur; vous qui avez ete ſi ſou- 


vent les ravageurs de la terre, & les deſtructeurs de 
vos ſemblables, connoifſez mieux votre deſtination, & 
rempliſſez - la; que par vos ſoins la terre devienne plus 
fertile, & que les hommes ſortent encore de ſon limon 
fruQifiant, Imitez celui que vous repreſentez ici- bas. 
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Que 1 eft la baſe 4 la focittt ; 0 fa pap 
feclion, la meſure de la ſoliditè & de la puiſſance 
de toute aſſociation. politique. Que cette perfec- 
tion conſiſte dans le plus grand produit net; ce 
qui ſuppoſe des méthodes de culture peu diſpen- 
dieuſes, qui employent 2 de bras, had i bon 


marche de ces bras. . 


A politique pour. 40 clſſe FM s Journairs 


Av. Nr qu'il y elit des heros Added des bom- 
mes, il y. en eut qui fonderent des ſocietes; il y en 
eut qui faciliterent , par d' utiles inventions, les durs tra- 


vaux auxquels ſeuls la terre accorde ſes fruits avec 


abondance; il y en eut qui detruifirent les betes fe- 
roces , auxquelles etoient/en proye, & les hommes, & 


les animaux que Thomme 8'etoit- aſſociés. | 
Triptoleme, diſciple de Cerès, parce qu'il Audis la 


terre; Oſiris, bienfaicteur de tout le genre-humain, & 
revere par- tout ou il y avoit des hommes, parce qui il 
leur apprit à atteler des bœufs à la charrue; -Ceres 
elle · meme ou Tagriculture; à qui la ſage antiquite donna 


le nom de lèégiſlatrice, tout, dans Venfance du genre- 


humain, nous apprend quelle fut fa veneration pour 
Vart nourricier, & combien ſon invention & ſa per- 
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62  EtEMEnTS. 
ſection furent etroitement liges avec Veſſence de la fo: 


ciersE, & avec le Gouvernement fans qua elle' ne 


peut ſubſiſter. 

perfectionneꝛ cet art, & bus reffertatet les liens qui 
uniſſent les hommes; vous en raſſemblerez les faiſceaux 
dans la mai de celui qui en eſt le chef. Laiſſez- le 


deperir; & union de Ia ſoetere fe relachera; pluſieurs 
des liens qui lu contiennent en un corps, échapperont 


& celui qui neſt grand que parce qu' if eſt eleve ſur 

v dee que ſoutiennent pluſieurs hommes. Si ceux - 
ci $'6cartent & ſe diſperſent, ſon. trone mal ſoutenu 

commeneera par chanceler, & $'&croulera bient6t. 
Qu'on ne me ſoupconne point ici d'exageration: Je ne 


| dip nen qui ne foir exa@tement-vrai,, dt quo je we foi 
en état de prouver. 


Tout le monde m'accorderd;, que la fubſiftance eſt 
blos chere à homme que ſa propre vie; il 5 


faim, &c nie ſent ni la vie, ni la mort. 
On m ancordera encore, que, dans idee de toute Rë- 


publique nombreuſe & floriſſante, entre celle d'un ter- 


ö ritoĩre q ohαẽ, dans idee d une foret nee. du 


ſol qui porte & nourrit les -arbres. DEBUTS . 

On ne peut nier non plus, qu un homme al 
en ſon temps & de toutes ſes facultes pour 
ſ proeurer journeſlement ſa ſubfiſtance ne 'foit à peu 
pres auſſi inſociahle que homme ſauvage qui mauroit 
ni voifinis , ni concitoyeris: Son ſort eſt ſemblable & ce- 


lui du malheureux Siſyphe. Nul inſtant meſt à lui, 


puiſqu il les doit tous au travail. C'eft la meme idee 
que fai commenee 2 developper 2 pre- 
cedent, 


deve 
jat | 
L. 
vie, 
ver 
comn 
voir | 
incert 
taine 
comm 
terre, 
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En partant de ces trois verites , qu'on peut regarder 
comme des axidmes, nous aurons lieu de nous con- 


vaincre de cette autre verite que j'ai entrepris de prou- 


ver, ſavoir que la conſiſtance de la ſociete, & Vener- 
gie des loix ou de Pautorite qui preſide à leur execu-, 
tion, eſt en raiſon de Petar plus. on molus floriffant de 
ragriculture. 

Qu'on ne m'allegue point pity de ces Etats qui 
paroiſſent ſubſifter ſans cet art primitif, & que d'autres 
arts ſoutiennement dans un degré de proſpèritè qui ex- 
cite Padmiration & Penvie. Ils ont leur agriculture quel - 
que part. La peche peut leur en tenir lieu; & fi ce 
ſont de très- petits Etats, quelques manufactures & le 
commerce leur fourniſfent, aux depens Gautrui, une fitb= 
ſiſtance qui ne leur a pas encore rmarique. Mais ce ſont- 
la des irrègularités dans le ſyſteme total du genre hu- 
main; & remarquez que, „sil ni avoit pas ailleurs une 
agriculture floriſfarite , ces Etats periroient fong-temps 
zwant tous les autres. C'eſt co que j expliquerai en 
developpant les conſequences du troifieme 1 que 
jai poſe. Je reviens au premier. 

La ſubſiſtance eſt plus chere aux hommes que la 
vie, plus chere encore que la liberte. Faites-la leur trou- 
ver dans un certain lieu, & ils s attacheront à à ce lieu 45 
comme l' enfant à ſa nourice. Qui its ne penſent pas pou- 
voir la trouver ailleurs , ou que ſeulement ils la voyent 
incertaine par. tout ailſeurs, tandis qu ils Ia trouvent cer- 
taine dans Fendroit od ils ſont; &i ils ſeront immobiles 
comms le chene qui enfonce abtant ſes racines dans la 
terre, qu "il eleve vers le ciel fa cime  majeſtucuſe, i 


0 
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Magis obſerves ce que je dis, que les n doi- 
vent trouver leur ſubſiſtance certaine dans | *endroit ou 8 
vous youlez les fixer zne la rendez 9 donc pas incertaine, j 
en les faiſant douter de la propriete de leur fonds, 5 
ou en leur otant arbitrairement une portion de Ha 
fruits; car ils n: auroient des, lors d autre garant de leur 7 
 ſubſiſtance „que la ſtabilitè inconnue de votre volonté 80 
a leur laiſſer toujours autant qu 11. leur faut pour vi- L 
vre; & dans le > dgtail, il y auroit bien des faits qui pe 
rendroient cette volonts tres-douteule. | vi 
| Mais Ecartons Videe de habus, tant que nous en ſom- ef] 
mes encore au principe, & diſons que Ihomme, au cit 
riſque meme de ſa vie, aux depens meme de ſa li- ſo! 
berts, reſtera dans le lieu oi. Ta ſubſiſtance eſt cer- pe 
taine „comme ſa volonte de ſe la procurer , plutot 6c] 
que. de h rendre incertaine en quittant ce lieu. 41 
Ajoutons cependant que les proportions peuvent len 
varier entre la certitude & I ĩincertitude dont nous par. plo 
Ions > & que C'eſt la- deſſus queſt onde Ta r rt de ſeduire, me 
qui s exerce trop ſouvent d'un Etat A 1 eo d'une av: 
Province à une autre, & ſ ur-tout des villes Aux cam- gra 
pagnes, & des profeſſions de toute eſpece A h pro- ( 
ſeſſion la plus dtile; & 1 plus eſſentielle. "> 2 4 ſi v 
Dans pluſieurs de ces cas, un degre Eincertitude eſt pre 
 compenſe par un degre de commodite ou Eeſperance, de 
Mais ce ſont autant de raiſons pour laiſſer dans ſa rito! 
plus grande plenitude poſlible , la certitude qui ca- plus 
radderiſe Vetat de Yagrieulreur ; 5, & pour ajouter à cet tive. 
avantage deja tres grand, mais qui peut Etre,meconnu, La | 
tout ce que peuvent avoir de charmes, la wranquilite , ches 


14 frets & 1 propriets. 8 8 | Ecarteꝝ ＋ 
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Fcartez ſur-tout les images affreuſes de la diſette 
& de Tabandon. Que celui qui vous nourrit ne coure 


jamais riſque de mourir de faim, tandis que les: fai- 


neants qui vous devorent, reſtent dans Vabondance. 
Lhomme accoutume à tirer ſa ſubſiſtance de la terre, 

qui la donna à ſes peres, eſt toujours ſous votre main. 

Si vous le menagez, il ne vous echappera pas. Le 


Lapon quitte- t- il ſes cavernes, ſes lacs & ſes rennes, 


pour chercher un climat plus doux > Il ne croiroit pas 
vivre, Sl ne vivoit comme ſes peres. Mais des qu'un 


eſprit de vertige ou la rigueur du ſort ont fait d'un | 


citoyen un vagabond, un artiſan, un marchand, un 
ſoldat &c: , 'Ceſt un homme toujours-pret à vous tchap- 


per, & que ſouvent vous regretterez peu, sil vous 


echappe. Ceſt qu'il ne tient plus à un lieu, ni meme 
2 fa patrie, par le beſoin de ſubſiſter. Il ſubſiſtera ega- 


lement par: tout od il trouvera du ſervice ou de l'em- 


ploi. Il eſt accoutume a meſurer ſes beſoins ſur la ſom- 
me numeraire' qu'il gagne. Il ne comprend meme'pas;' 
avant de avoir eprouve ,-:quavec une ſomme plus 
grande, il pourra n'etre pas mieux dans un autre Pays. 


Ce ſeroit donc en vain que vous auriez un territoire, 


fi vous naviez pour ſujets que des hommes toujours 
prets à en ſortir. Mais, ai-je dit encore, dans l'idée 


de toute Republique floriſſante, entre celle d'un ter- 


ritoire. Or., ce n'eſt pas un territoire, mais un lieu 

plus ou moins etendu, que le Pays qui weſt pas cul- 

tive. Ceſt a peine un territoire, que celui qui Veſt mal. 

La plus parfaite culture par les hommes les plus atta. 

chès a la terre qu' ils fertiliſent, eſt ce qui conſtitue le 
Tome VI. E 
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territoire 1 9 parfait. Elle fixe la localitè dun grand 
nombre d hommes; & c'eſt, deja une partie eſſentielle 
qu) lien par lequel eſt refſerree une e d'hom- 
mes,:pour compoſer; une ſociete. _ +: 

Trop long- temps on a meſure la e des Prin- 
ces par Fetendue. de leurs Provinces. : il falloit la me- 
ſurer par le nombre de leurs ſujets. Ceüt deja etc 
un grand prejugè contre la manie des conquetes. 
Mais cette meſure ſeroit encore fautive. Il faudroit 
juger de la grandeur d un Prince, par le nombre d' hommes 


qui ſeroĩent attaches au territoire ſoumis & ſa puiſſance, 


& compter pour peu de choſe tous ceux qui ſeroient 


dans le cas de dire: Ou je ſuis bien; là eſt ma patrie. 


Suivant cette regle; un Prince ne ſeroit grand & 
eren qua: ꝓroportion du nombre de ſes, fi ujets qui 


diroient ©tMa/patrie-eft-le! ſeul endroit ou je puiſſe etre 
bien; & qui le dira;, ſi ce neſt le proprietaire d'un 
fonds qu'il affectionne! Hors: cette claſſe, les uns ne 


diront rien, parce que, s ils ne poſſedent rien dans leur 
patrie, ils ne cormoiſſent rien hors d'elle: d'autres 
diront, je ſuis bien dans ma patrie; tres-peu, je ne 
puis ëtre bien qu'ici. Le ſẽjour ſeducteur d'une Ca- 
pitale peut avoir aſſez de — . faire tenir ce 


Lingdge. ons 1H Spies 29 


Mais à quel haut prix don 0 ces bee Et com- 


bien peu faudroit- il offrir a ceux qu ils ont ne; —_ 


* convaincre de menſonge! #131 
Si donc vous voulez ae les citoyins 5 5 


n les vrais habitants du territoire, ceux qui ne 


peuvent vous échapper, parce qu'ils ne peuvent em- 
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porter le ſonds auquel ils tiennent par les nœuds les 
plus doux & les plus forts, 7 

Cependant vous naurez que des hommes immobiles , 
fi vous navez que de petits c cultivateurs attaches a la 
glebe, non par la loi; cette loi inutile, où le culti- 


vateur eſt heureux, impuiſſante, oi il eſt malheureux, 


eſt abrogee ou merite d'etre oublice ; ſi dis- je, vous 


navez que des hommes attaches a la terre par la ne- 


ceſſitè de travailler ſans ceſſe, pour ſubſiſter au jour 
la journèe du fruit de leur travail. 
Or, ainſi que je Tai deja dit, de tels hommes ſont 


à peine ſociables, & ne meritent qu'imparfaitement 
le titre de citoyens. N'allez donc par vous mettre dans 


la tere Putilite pretendue de la diviſion des terres 2 


Tinfini; n'allez pas conclure de mes principes, que puif- | 
que ce ſeroit le moyen de multiplier les citoyens que 


de multiplier les proprietes , c'eſt travailler au bon- 
heur de Etat, & bien meriter de Veſpece humaine, que 
de contribuer au partage des terres en portions , telles 
que chacune nourriſſe une famille, & rien au-dela. 
Ce ſont-la autant de revers de Penvie ou d'une hu- 
manite aveugle. Mais Dieu meme, Pere des hommes, 
n'a pas voulu qne les choſes fuſfent ainſi, I! a auto- 
riſe Pinegalite, & a tellement diverſi fie les individus, 
les choſes & les evenements, : que Fc eſt i inevi- 


| table, 


Mais ici il y a un juſte milieu, auquel il faut t ten · 
dre, quoique l'on doive etre aſſure ou dg n'y parve- 
nir jamais, ou de ne jamais $'y arreter. 

Ce milieu eſt ou ſe trouve le plus grand nombre 
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poſlible de proprietaires jouiſſants de cette aiſance qui 
en fait des citoyens mobiles, & qui conſequemment 
peuvent agir & Etre employes en cette qualité. 
II s'enſuit dela que, plus vous augmenterez le pro- 
duit net des terres, plus vous rendrez votre Etat flo- 
riſſant. Or, ce neſt point en multipliant les fraix de 
culture, que vous parviendrez à cette augmentation. 
Mais vous les multipliez, ſi vous obligez le proprie- 
faire 4 employer beaucoup de bras, lorſqu'avec les ſe- 
cours de Part, il pourroit en employer moins. 
Lhumanite , dites- vous, tient un autre langage. Elle 


veut que je donne de Vemploi à beaucoup de journa- 


liers. Ceſt une erreur. Tel n'eſt pas le langage de Thu- 
manite , & c'eſt encore moins celui de la ſage politi- 
que, ou plutot c'eſt auſſi peu celui de Pune que celui 
de autre. Car qu eſt · ce que la politique, e Thu- 
manite eclairee ? 

Quand j*employe un grand nombre de ;ournaliers; 
Jentreriens cette claſſe auſſi nombreuſe qu'elle peut Ie. 
tre; car le nombre des hommes ſe regle a peu pres ſur 
leur emploi. Or, cette claſſe, peu fortune en elle- 
"meme, eſt la moins utile à la ſociete, parce qu'elle eſt 
la moins ſociable. Lorſqu'au contraire, en diminuant 
le travail, &, avec le travail, les faux fraix , j augmente 
le produit net, je fais en ſorte qu'oi il n'y avoit de 
Taiſance que pour une famille, il y en a pour deux, 
pour trois & pour quatre: Jaugmente d donc rèellement 
e nombre des veritables citoyens ; car oi il y a de bai- 
fance pour quatre familles, & ou il y aura quatre ſa- 
milles aiſces , VEtat a fix ou ſept citoyens au- lieu dus 
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ou de deux. II peut donc ſe conſoler d'avoir un moin- 


dre nombre de ces hommes courbes vers la terre, de 
qui il ne peut rien eſperer dans le fait, & qui, de droit, | 


ne lui doivent rien. 
Ceſt donc au profit de la ſociets comme telle „que 
ragriculture ſe perfectionne. Si cela n'ctoit pas, Fin- 


yenteur de la charrue n'auroit pas ete le bienfaiQeur | 


du genre humain ; celui qui le premier attela des 
bouts , auroit dit tore lapidè, puiſqu' il ſubſtitua Tem- 
ploi des beEtes a celui des hommes: mais il arriva le 
contraire; & les auteurs de ces deux inventions eu- 
rent des droits a la Royaute , puiſque par eux fut 
multiplie le nombre des hommes, par qui & pour qui 


ſont les Rois. Sans aiſance, point de ſociete ; & 


fans ſociets , point de Rois. Le nombre des hommes 
eſt, ſans doute , moindre qu'il ne ſeroit, fi toute la terre 
etoit cultivee a bras d' hommes. La meme etendue de 


terre produiroit davantage , & il faudroit beaucoup 


plus d' hommes pour la cultiver. Rien n'eſt plus vrai. 
Mais ſi l' eſpece humaine ſe doit a elle-meme ſa multi- 


plication , ce devoir, tout ſaint qu'il eſt, doit ètre mo- 
difie par la nature de Phomme que Dieu crea ſociable. 
Or,la ſociabilitè eſt incompatible avec la plus grande 


multiplication poſſible. Celle- ci, qui ſeroit un bien en 


ſoi, ne Feſt donc plus relativement a un autre bien, & 
il reſte vrai qu'un million d' hommes aiſes ſur trois 


millions ſeulement de journaliers qu artiſans, conſti- 
tuent une plus grande maſſe de bonheur & de ſociabi- 


lite, qu'un demi-million Maiſes ſur ſix millions de jour- 


xaliers, | 
E iy 


1 
* 
7 
[: 


"0" 4 — —_ 7 a * 
2 — > 2 . 
N 9 8 — 
- 2d reer 
n ” p a 


— 


2 TD 7 i 2 : - as 
ge — A t * * K Jo. 
= — — ͥ́ ——f — — — 
4 —— - — : 
; 5 , 2 2 — 
—— — —— — . I - 
— " — . - 2 = * — 


— 


— * _ is n 
PPP Fn. EI II TINY 
* x — * > 4 3 4 

DE —— 2 = 


— — — 
— x — 
* 7 


+» - ” 


_—_ = 


— — 


3 — ag. * 


Ee K dic 6 3 + . 
* 5 — * — — —— ——̊ — WKE. —— S 6 2 
1 - N = J Dees - — . s © * R — cis i. 


ow 1 
PE > 
. 
1 


3 


A 
" c - TIS _ 


2 


. 


KLE 


2 — ogy 


—— 2 — 


323 


7⁰ EriMenTs 


"Te vais encore plus loin, & j je dis que, relativement 
à Tetat de ſociete, un million de citoyens plus aiſés 


contre trois millions de journaliers, conſtitue une plus 
grande puiſſance qu'un million de gens moins aiſes con. 


tre le double de journaliers. La preuve de cette aſſer- 
tion eſt dans Laſſertion meme, fi Ton admet que la 
maſfe de 1a aiſance eſt la meſure de la puiſſance, & il 
faut bien admettre ce principe, puiſque Petroit neceſ- 


faire ne peut rien deyoir ni au Prince, ni à la fociete : 
car ſi on pouvoit retrancher quelque choſe de I<troit 


neceflaire pour les beſoins publics, il ſeroit clair que 


Jon auroit appellè &troit nëceſſaire ce qui ne Ietoit pas. 


Vous me direz que Touvrier ne doit pas Etre reduit 
a Fetroit néceſſaire; mais je vous demanderai pourquoi. 
ER- ce afin qu'il ſoit plus heureux ? Si cela eſt, ce qu'il 
2 ay-dela ne doit pas lui etre ötè; & comme il doit 
etre heureux, je ſuis en droit de dire que ce ſurplus 
rentre dans Tetroit nèceſſaire. Eft-ce afin qu'on n 
auſſi lui dter quelque choſe; c 'eſt-a-dire , afin qu'il 


puiſſe auſſi payer un tribut ? En ce cas, peu importe 


qu'il gagne ou qu il ne gagne pas ce ſurplus; car, Sil 
ne le gagne pas, le propriètaire le gagnera, & vous le 
donnera. Vous ſimplifierez la perception; & ſi la vexa- 
tion a lieu, vous en preſerverez du moins la claſſe, qui, 
ſans cela, eſt deja la plus : a plaindre. 

Remarque encore que, par le procèdè contraire, 
vous morcelez une partie de I aiſance generale en ſi pe- 
tites portions, qu'elle eſt en pure perte pour les indivi- 
dus, & beaucoup moins utile à la ſociete, 


Laiſſons done * des bienfnicteurs du genrs 
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humain, celui qui inventa la charrue, & celui qui, le 


premier, „57 attela des bœeufs, & dlevons a ce rang tous 


ceux qui, par d' utiles inventions, auront facilite le tra- 


vail qui fertiliſe nos terres, ſans en diminuer 10 WOO, 
ou meme en Paugmentant, 

En favoriſant-la meilleure culture des terres, le 2 
verain remplira la partie la plus eſſentielle de Vobliga- 
tion que lui impoſent ſon devoir & ſon interet, de pour- 
voir à la ſubſiſtance de ſes ſujets en general. 

La terre eſt la mere commune. Si elle produit peu, 
peu d hommes vivront, ou dans un endroit, ou dans un 
autre; car, par les preſtiges des manufactures & du 
commerce, on peut deplacer les hommes; on ne les 
multipliera jamais. C'eſt un brigandage autoriſe d'un 
Etat ſur un autre, d'une Province ſur une autre, des 


Villes, qui ſont le gouffre de Feſpece humaine , fur les 5 


campagnes, qui en ſont le berceau. 


Jadis les Conquerants ètoient des voleurs hommes. 
Philippe, pere d' Alexandre, en enleva, en ſeduiſit, en 

acheta. Il avoit des terres de reſte; il lui falloit des 
hommes; & il sen procura par toutes fortes de voies, 
Les .Conquerants Aſiatiques déplacerent violemment 
des nations entieres, & changerent en deſerts les Pays 


conquis , ſans remplir le yuide qu'un mauvais FORO 


produifoit dans leurs Etats. 4871 
Rome, encore floriſſante, tint. une i contrai- | 


re. Elle6ta des terres aux vaincus, pour y envoyer des 


colonies. Mais Rome corrompue & aſſervie imita en- 

core en ce point les nations qu'elle avoit ſubjuguees. 

Chaque traité un peu — quꝰ elle conelut aveg 
19 iv : 
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les peuples barbares, porta que ceux-ci lui donneroient 
un certain nombre de recrues pour ſes armees, Les Bar- 


bares qui enfin detruifirent Empire Romain, firent au. 


tant de priſonniers qu'ils purent pour multiplier leurs 
ſerfs cultivateurs. | 

Tel fut la conduite de nos peres; ; quelques-uns , com. 
me les Abares, imiterent les Conquerants Aſiatiques, 
& deplacerent des peuples entiers. 

Les Turcs ont long-temps ſuivi cet exemple. 

A ce brigandage a ſuccede en Europe le {yſteme qu 
m'a donnè lieu de faire cette digreſſion. - 

_ Un'eftmoins blamableque Yancienne methode, qu' au- 
tant. qu'il. eſt moins criminel de ſeduire que de ravir. 
Mais eft-il plus ſage? Des hommes tranſplantes avec 
violence, ètoient des ſujets mecontents, mais que la 
crainte & la neceflite retenoient preſque ſirement dans 
un Pays eloigne où on leur avoit donnè des terres. Ils 


s'echappoient quelquefois, comme les Peoniens que 


Darius fit tranſporter dans la Phrygie. Mais &ils ne 
$'echappoient pas, ce qui en reſtoit.apres la diminu- 
tion que devoit produire un changement violent , de- 
venoit, à la ſeconde ou troiſieme ts „ une 

Acquiſition ſolide. & durable. 

En ſuivant le ſyſteme moderne, qui reſt qu'un 
inicandage deguiſe & indirect, un Prince met une partie 
de ſes ſujets inalienables dans la maſſe des hommes 
non · ſtables que contient VEurope, afin d'acquerir des 
droits aux autres parties de cette maſſe. C'eſt-a-dire 
qu'il perd beaucoup, pour avoir Veſperance incertaine 


de faire un gain mediocre & peu durable, mais non 
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ſans s expoſer à faire une grande perte, ſoit par lëmi- 
gration, ſoit par Fextin&ion des races devoutes aux 
profeſſions qui ne donnent qu'une fubſiſtance prècaire. 
Ceſt de cette claſſe d hommes qu'il eſt vrai de dire 
que Vargent attire les hommes; & que la ou il y a 
de Vargent , la il y a des hommes. Tel eſt un des 
axi0mes qui ont ete regus avec admiration, tant qu'a 

- dure la fureur mercantile à laquelle nous avons ete 
livres pendant quelques annees. 
Mais Sil eſt du devoir des Princes de pourvoir 2 
la ſubſiſtance de leurs ſujets en general, c'eſt une 
partie de ce deyoir de ne pas reduire a une ſubſiſ- 
tance precaire ceux de leurs ſujets qui peuvent en avoir 
une aſſurèe. Ils pechent donc contre la premiere de leurs 
obligations, lorſqu'ils favoriſent la ſèduction par la- 
quelle le commerce & les arts de luxe enlevent a La- 
griculture & aux autres arts neceſſaires, ceux que ces 
azts pouvoient nourrir. | 
Ce reſt qu'ou finit Pemploi poſlible des homes à 
Tagriculture & aux arts de premier beſoin , que doit 
commencer leur emploi precaire aux arts de luxo. 
Mais alors ceux- ci n'ont beſoin que d' etre toleres. 
On me dira que Jai donc entrepris de depeupler 
les Etats, puiſque , d'un cote, je veux qu'on ècono- 
miſe la main- d' œ! vre dans l'agriculture, & que, de lau- 
tre, je travaille à faire tomber dans le diſcredit les 
arts de luxe, qui du moins ſeroient une reſſource pour 
les hommes reſtes ſans 5 par une ſuite de cette 
Economie. 
* reponſe a cette bieden en bien ample. Te 
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nie que, dans Petar où fe trouve ragriculture dans 
toute Europe, la plus grande Economie de la main- 
d'ceuvre produiſit le dèſœuvrement neceſſtire d'un ſeul 
homme. La raiſon en eſt, qu'en fait d'agriculture, 
beaucoup de . ne fe font 25 „ qui devroient le 
faire. 

Elles ne ſe font pas, faute d' hommes d'un cote, &, 
de autre, faute d'un aſſez grand produit net des par- 
ties en valeur pour fournir aux fraix des amèliorati ons 
ou ètabliſſements nouveaux. Augmentez le produit net 
des cultures établies par la diminution des fraix, & 
le proprietaire ſera en état de cultiver ce qui ne le 
fat Jamais, ou de le cultiver d'une maniere qui Ja- 
mais ne fut en uſage. | 

A cette reponſe generale, & dont 5 2 ne crains point 
h refutation, par le e _ faits , Thee denn 
obſervations. | was 

La premiere eſt, qu'en augmentant la maſſe de Iai- 


Cance „vous augmenterez neceſſairement emploi in- 


fructueux, ou moins fructueux, des hommes. 
La ſeconde eſt, que vous tirerez de la claſſe des jour: 
naliers tous les petits proprictaires que leur fonds ne 


pouvoit nourrir, & qui en vivront des que la culture 
aura Ete perfectionnée. Tel homme travaille pour au- 


trui dans un temps, qui, dans un autre temps, eſt lui- 
meEme oblige d'acheter Paſſiftance de ſon voiſin, ou 
qui, faute de pouvoir Pacheter, laiſſe ſon petit fonds 
en non- valeur ou a peu pres, 

Or, fi vous retranchez de la claſſe des journaliers 
la majeure partie des petits proprictaires , le nombre 
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en diminuera, & vous entendrez toujours les grands 
cultivateurs fe plaindre de la diſette & du haut prix 


de la main- d'cu vre. i 


Ceſt leur plainte ordinaire, me der- vous lors 


meme que le journalier meurt de faim. Je ne connois 
pas tous ceux qui ſe plaignent, & moins encore tous 
les journaliers, Ainſi je ne vous dirai pas que tous 


les cultivateurs ayent raiſon de ſe plaindre, ni que 
tous les journaliers trouvent du travail avec un ſalaire 


ſuffiſant; mais je vous repondrai en general, que j ai 
un peu plus de confiance dans les premiers que dans 
les autres pour le fonds des procedes , & que je fais 
peu Cattention a des plaintes Vagues , qui doivent nat- 
tre de Toppoſition d'interet, 

En effet, le cultivateur penſe que le fonds ètant à 
lui, les fruits lui appartiennent en totalite. Ceſt done 
toujours avec quelque regret ; qu'il sen voit enlever 
une partie pour les fraix de main-d'ceuyre. Le journa- 
lier de ſon cote penſe que, fans ſon travail, la terre 
a2 produiroit rien. Il meſure donc la valeur de ſon 
travail par le produit de la terre; & Sil pouvoit, cette 
meſure ſeroit auſſi celle de ſon ſalaire; en ſorte que, 
fi on Ven croyoit, il ne reſteroit rien au cultivateur. 

Pour reduire ces pretentions contraires 4 leur juſte 
valeur, il faudroit 6tablir un principe; & c'eſt ſur quot 
il eft difficile de &accorder. Ce principe ſera-t-il que 
le journalier doit gagner fa ſubſiſtance pour le temps 
ou il travaille, pour celui ou annuellement il ne peut 
pas travailler, & encore pour celui ou probablement 
il ſera hors d'ctat de travaillek? Les Avocats de ce 
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mu on appelle Vhumanits, & qui ne ſouvent en eux 
qu'une pitiè ayeugle ou, une envie deguilce, ſe recrie- 
ront contre la durete d'une regle, qui, dans tous les 
temps, reduiroit une claſſe d hommes nombreuſe a leur 

ſeule ſubſiſtanee. 

Lees cultivateurs, de leur cõtè, meconnoitront la ſa- 
geſſe de cette regle qui tendroit 1. A groſſir les ſa- 
laires, ſi, dans la ſubſiſtance des journaliers, on com- 
prend celle de leurs femmes & de leurs enfants; 29. à 
rendre ceux-ci depoſitaires de leur ſubſiſtance à venir, 
au riſque de la leur fournir deux fois. ; 

Peſons ces differentes objeQions. 

La premiere, qui eſt en fayeur des journaliers, 
poſe la nèceſſitè d'un ſuperflu abſolu, oi il eſt le moins ; 
neceflaire, Jappelle ſuperflu abſolu, ce qu'un homme Y 
a de reſte ſur la totalite de fa ſubſiſtance, depuis fa 
naiſſance juſqu'a ſa mort. Mais, a mon avis, rien n'eſt 
moins neceſſaire que ce ſuperflu, comme aufh rien n'eft ; 
plus rare. ; 

Le proprictaire aiſe eſt lui- meme content, quand, . 
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| après avoir vecu dans Vaiſance, il laiſſe a ſes enfants 

un fonds ſuffiſant pour qu'ils puiſſent vivre comme lui 
dans Paiſance. | | 
Laifance du journalier ef un emploi ſuffiſant. Son 
fonds ſont ſes deux bras. S'il laiſſe tout cela a ſes en- 2 
fants, il doit ètre content ; ; car fa fortune eſt au ni- 
veau de celle de Vaiſe, proportion gardee. Demander 
davantage pour lui, c'eſt diminuer, & par degres anean- 
tir le produit net , & par conſequent Tetat de ſo- C 
Ciete- | 2 4 
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En voila aſſez contre cette objection a laquelle j*a- 
vois repondu d avance. Venons à celles que J ai mi- 
ſes dans la bouche des cultivateurs. | 
Le principe que Jai ètabli, tendroit , diſent-ils, 4 
groſſir les ſalaires; ce qui tourneroit au grand den- 
ment des cultivateurs. Mais encore faut · il que le jour- 
nalier vive toute Pannèe, & nourriſſe une femme & 
des enfants. u faut donc que les jours ouvrables four- 
niſſent aux jours non- ouvrables, les ſaiſons vivantes ; 
aux ſaiſons mortes , les bras qui travaillent, aux bou- 
ches qui mont point de bras propres au travail. Yai 
dit ailleurs que cette ſubſiſtance doit etre bonne; & telle 
qu'elle convient a des hommes qui ont beſoin de ſantè 
& de force. Ce ſont autant de conditions err e 
il ne m'eſt pas poſſible de renoncer. 


Les jours ouvrables doivent fournir aux jours non- 
ouvrables; cela eſt Evident : mais il Veſt egalement que 
rien n'eſt plus contraire au bien general de la ſociete, | 


Ceſt-a-dire, que rien ne diminue. davantage la maſſe 
de Taiſance, que le grand nombre de jours noti-ou- 


vrables. Je reſpecte le Sabat, & j adore fon divin Inſ. 
tituteur. II ètoit digne de fa agel , de donner un jour 


periodique de repos aux hommes, afin qu' ils euſſent le 
temps de ſe redreſſer, de lever la tete vers le ciel, & 
de jouir avec reflexion de la vie & du fruit de leur 


travail; afin encore que interruption du travail jour- 


nalier leur laiſſàt le temps de reflechir fur le paſſe, de 
raiſonner leurs operations „de ſe reformer, & de dreſ- 


ſer leur plan pour Vavenir. Gardons. nous de toucher 


à une inftitution auſſi ſage & auſſi utile. Mais ne fat- 
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7 ELEMENTS 
ſons, pas un abus, par une imitation nn 5 


ne faiſons pas un fleau , pour les ſociètès & les indiyi- 


dus, de ce qui fut inſtituè pour le plus grand bien des 


unes & des autres. 

Princes, „ qui devez veiller à ce que la ſubſiſtance de 
tous vos ſujets leur ſoit aſſurèe; & vous, Magistrats . 
qui etes charges de maintenir Fintegrite de VEtat, & 
d'e empecher les alienations , comment navez. vous pas 


| encore penſe que la terre ne vaut qu a proportion du 


travail qui la met en valeur, & quꝭ ainſi un territoire 
qui pourroit etre cultive pendant trois cents jours n'a 
que la moitié de fa valeur, ſi on ne le cultive que 
pendant cent cinquante jours? Ou ſi vous avez connu 
cette verite, comment navez· vous pas compris qu'il 
n appartient à aucun particulier dans Tordre civil, de 
diminuer le territoire de la ſociete, de voler a Etat 


une partie conſiderable de ſon aiſance totale; que ce 


pouvoir mex iſte meme nulle part ſur la terre; & que 
ſi la renonciation volontaire des individus a une par- 
tie de leur bien peut ſeule excuſer les paſteurs qui la 
leur ont Otee, C'etoit a vous a empecher l'effet de 


cette ferveur aveugle, & à conſiderer le grand & du- 


rable-interet de Veconomie generale ? Vous auriez vu 
toutes les branches de cet abus gagner, comme les ra- 
cines mortelles d'un polype , le coeur meme de la ſo- 


ciete. 


Quel | fingulier aveuglement ! Cent fois on a fait 


| couler des fleuves de ſang pour s'oppoſer au demem- 


brent du territoire de la ſociets ; on en a fait couler 
peur raugmenter; & on a ſouffert qu'un citoyen, 


wy — 
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ou quelques citoyens de concert, ſouvent- meme un 
Etranger , retranchaſſent ſuceefſivement un tiers de ce 
territoire par la diminution ee du travail qui 
le fertiliſe ! 


Quel abus inconcevable, & comment 1'a-t-on 1 ja- | 


mais, penſe 4 en appeller a la e ſouveraine qui 
preſide a Veconomie ſociale! 

Quꝭ on faſſe enfin ſerienſement. cette ee, non 
en ſollicitant vainement la charſté qu'aveugle un zele 
qui n'eſt, pas ſelon la ſcience, mais comme elle peut & 


doit Etre faite; & à peine il reſtera ſoixante-cing, jours 


non. ouvrables, à la ſubſiſtance deſquels fourniront ai- 
ſement les trois cents jours reſtants. 

On peut, ſi l'on veut, conſulter les habitants de 
chaque diftri&, & leur donner le choix des fetes qu'ils 
voudront retenir. Sans doute, on ne retiendra pas par- 
tout celles qui ont le plus beau nom. Mais qu'importe 
le nom du jour deftine à invoquer IEtre ſupreme ? 
Il a cree: tous les jours, & il nous les donne tous. 

Il n'excepte aucune ſaiſon de cette reforme , & j en 
vais dire la raiſn. 

Les faiſons vivantes doivent 1 aux ballons 
mortes. Ceſt -a. dire que le journalier, lorſqu'il ne peut 
pas travailler, doit vivre de ce qu'il a gagne Kern 
le temps du travail, - 

Une ſaiſon eſt morte par a brievete des jours, & 
Timpoſhbilits: des travaux champètres. Ces deux incon- 
vènients, le ſecond ſur- tout, varient ſelon les lieux; 
mais ils exiſtent par- tout, plus ou moins. Or, ſuivant 
mon principe, il en doit reſulter un renchèriſſement 
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MM dœuvre, puiſque le journalier doit ſe faire 


vent 

payer ſon travail afſez cher, pour qu'il puiſſe en vi- ches 

vre, lorſqu'il ne travaillera pas. un j 

Mais je connois un remede à cet inconvenient. C'eft enfa1 

que le journalier ne manque jamais de travail. La poſ: R 

- Gbilite de lui en fournir en tout temps, ne peut etre gran 

conteſtèe, des que Fon admettra que rhomme le plus nir di 

groſſier eſt capable des travaux penibles de Vagricul- enco1 

cure, & du mechaniſme facile d'un mètier quelconque. de pe 

Si on nie cette double capacité dans un nombre d'in- To 

| dividus, il me reſte a dire qu'il n'eſt pas beſoin qu elle il ne! 

Toit générale, puiſque Peconomie ruſtique a fes travaux convi 

d''hyver, qui demandent un aſſez grand nombre de bras Paura 

| vigoureux. C'eft autant occupation qu'il en faut pour Non d 

les hommes, que leur ſtupiditè rendroit incapables de voudr 

toute eſpece d'induſtrie. Pour les autres, il ne ſeroit partitic 

£ pas difficile de les occuper, en leur reſeryant- la prepa- cons , 

| ration la plus groſſiere des matieres deſtinèes aux ma- d'un m 
. nufactures, & meme la fabricature la plus facile. On roient x 
5 augmenteroit cette refſource : en ne ſouffrant point que, tout , d 
i: dans les campagnes , il y etit des artiſans qui fuſſent metier { 
if aſſis & à Vombre' pendant toute Pannee;'A moins qu ils mortes: 
py if ne fuſſent declares incapables de rout autre buvrage. Sans 
{i g Il ne faudroit qu um peu d'attention, de zele & de dans ch: 
1 jugement, pour compoler , dans cette vue, autant de & on ce 
. J reéglements que de diſtricts, & mème de villages. tueux. 
i Par-la le journalier, gagnant toute Tanne, pourroit ceux qu 
b | gagner moins chaque jour, & Taiſance du culiyareur auroient 
i { 7 1 ſeroit beaucoup augmentée. INS FX! homme | 
{I | Mais, ai- je dit encore les bras qui ballen doi- due gagn 
J 4 vent Tome |} 
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vent gagner afſez pour fournir la ſubſiſtance aux bous 


ches qui n'ont point de bras propres au travail. Ainſi 
un journalier doit nourrir de ſon ſalaire fa femme & es 
enfants. 

Rien n'eſt plus juſte; mais u men reſiiltera pas ur 
grand ſurhauſſement des ſalaires, 6 l'on a ſoin de four- 


nir du travail aux femmes & aux enfants; & ce doit 
encore etre · là un des objets du reglement dont je viens 


de parler. 
Je doute qu'il y ait un Keul pays dans le da ok 
il ne füt pas facile de trouver une eſpece de travail qu? 


convint aux femmes & aux enfants; & des qu on 


raura trouvèe, on aura fait beaucoup pour la diminu- 
tion des ſalaires, & pour le bien- etre des familles. Je 


voudrois ſeulement beaucoup de ſageſſe dans la res 


partition des travaux de cette eſpece, afin que les gar- 
cons , dans leur bas age, fiſſent Vapprentiflage, non 
d'un metier qui ne leur conviendroit plus lorſqu'ils ſe= 
roient grands & robuſtes; mais en premier lieu & avant 
tout, des travaux champètres; & en ſecond lieu du 
metier qui devroit un jour vivifier pour eux les ſaiſons 
mortes. 

Sans doute, il y auroit des années & des temps ob j 
dans chaque menage , le travail des enfants ſeroit nul; 
& où celui de la femme ſeroit interrompu, & peu fruc2 


tueux. Mais ces temps, qui ſeroient , pour ordinaire; 


ceux qui ſuivroient la formation de chaque menage z 
aurotent ete precedes par un autre temps ou un jeuné 
homme ſans famille aufoit gagne pour lui ſeul autant 


que gagneroient les peres de famille, & il Fe tabliroie 


Tome VI. 
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un équilibre par la compenſation naturelle , & aſſez 
exacte, de ces differents temps; en ſorte que, du re- 
glement que nous propoſons, il reſulteroit toujours 
une diminution des ſalaires en general. 

Il faut dire la meme choſe. des maladies , quoique, 
dans le fait, il füt tres-a-propos que chaque commu- 
nautè prit ſur elle la maſſe de ces accidents, afin qu'il 
Ten reſultat aucun derangement ann dans la 
petite economie des familles. 

Enfin, reſte la vieilleſſe, pour laquelle il paroĩt juſte 
que la jeuneſſe faſſe des proviſions; & c'eſt ſur quoi 
roule la ſeconde objection. Elle ſuppoſe que ces provi- 
ſions ſeroient un depot remis en des mains peu ſüres, 
& l'expèrience paroit confirmer ce ſoupgon. 

II ya cependant une proviſion qui manquera rare. 
ment aux vieillards 8 lorſque les mœurs ſeront bonnes. 
Ce ſeront leurs enfants, qui ſe trouveront dans la force 
de Vage , & dont le travail ſuppleera a celui de leurs 
peres. Mais fi ces derniers ont une pareille reſſource, 
elle ſera rarement ſans celle des petites epargnes qu'il 
ſe ſeront trouves en état de faire, ſinon dans leur jeu- 
neſſe, au moins dans le temps où la vigueur de leurs 
enfants entroit dans fa maturitè, & ou la leur ne Tavoit 
point paſſee. Is 

Cette reſſource manquera, ſans doute, aux peres, 


que leurs enfants abandonneront, parce que cet aban - 


don ſera la ſuite & la preuve d'un deſordre , qui, de- 
puis long- temps, aura derange Ie conomie domeſtique; 
& rarement les peres, qui ſe trouveront dans ce cas, 
ſeront innocents de leur malheur. 


tre qt 
enfant: 
journa 
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Mais il n'y a point de ſurhauſſement de ſalaire qui 
puiſſe pre venir cet exces d'infortune. Ce ne peut donc 
etre ſur fa poſſibilitè que l'on en regle le prix; & le 
ſeul remede qu'on y puiſſe apporter, il faut le chercher 
dans la charitè publique, d'un còtè, lorſque le mal eſt 
fait; & de l'autre, dans une loi capable de le rendre 
rare, en fletriſſant pour toute leur vie les fils ingrats 
qui auront abandonnè leurs peres. Dans Vhypotheſe 
d'une reforme , j'exclurois ces malheureux de tout ce 
qui peut decorer & adoucir leur tat, ou les en faire ſor- 


tir; ils{eroient immuablement les derniers dans leur com- 


munaute. Mais Vinfortune eſt toujours digne de pitie; 


& puiſque Pagriculture a ſes invalides , elle devroit 
avoir ſes h6pitaux. Une retribution annuelle & fixe, 
qui mettroit le vieillard infirme en état de ſubſiſter , 
ou que Fon payeroit au voiſin charirable qui vou- 


droit bien 8. en e , 4 la charite la mieux en- 


tendue. 

Je voudrois cependant qu'on mit une difference en- 
tre les vieillards. Celui-la ſeroit le mieux traitè, qui, 
fans qu'il y eut de fa faute, ſeroit tombe dans la miſere, 
& que la communautereconnoitroit pour avoir ets bon 

& honnete travailleur. On traiteroit moins bien celui 


qui auroit des enfants ingrats, quoique d'ailleurs il 
elit perſonnellement pour lui le temoignage de la com- 


munaute. Le moins bien traite de tous ſeroit celui qui 
Tauroit point le temoignage de la communaute, & con- 


tre qui depoſeroit en meme-temps la conduite de ſes 


enfants. Enfin , je ne laiſſerois pas ſans ſoulagement le 


journalier Emerite que nourriroient des enfants vertueux. 
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$4 ELEMENTS 

On fixeroit le temps de la veterance a ſoixante , ſoi- 
xante · cinq ou ſoixante-dix ans, ſuivant les lieux & le 
genre du travail; & l' heureux vieillard qui ſeroit par- 
venu a cet age au milieu d'une famille vertueuſe, dont 


la communautè lui ſeroit redevable , recevroit d' elle ou 


une retribution annuelle, sil vouloit Vaccepter , ou 
une place entre les membres de la claſſe ſupèrieure à la 
ſienne , ou un don qui augmenteroit ſon aiſance. 

Par des arrangements ſemblables, on encourageroit 
le travail, & on ſurchargeroit peu les communauteès. 
Ce qu'il en coũteroit aux cultivateurs pour ſubvenir 4 
ces charges, ils le regagneroient abondamment par la 
vivacite & la fidelite du travail , & par une diminution 
reelle & proportionnelle des ſalaires. 

Ce ſera ainſi que Pon conciliera les conſeils d'une 
humanite Eclairce , & ceux d'une ſage politique, qui 
veut que la maſſe du produit net ou de Faiſance ſoit la 
plus grande qu'il eſt poſfible, nc elle eſt la meſure 
de la puillance. | 
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f.. FL 
Cauſes de la "decadence de PA griculture. Que les 


moyens de la retablir ſeront ceux dempether une 


nouvelle decadence. Que Ceft an double devoir du 
Souverain ; mais qu'il ne peut remplir ſeul. Ni- 
ceſſitè d un corps intermediaire dans Pordre de la 


Sſubſiftance, Plan pour ſa formation. 


F AVORISEZ, rendez floriſſante la culture de votre 
territoire; & vos devoirs, par rapport a la ſubſiſtance 
de vos ſujets en general, ſeront remplis. Ceſt- la le pre- 
mier, le ſecond, le dernier moyen que vous devez met- 
tre en ceuvre, tant que vous n aurez pas plus d'hom- 
mes que votre terre wen peut nourrir. Or, vous ſau- 
rez que vous n'etes pas dans ce cas, tant que vous 


aurez des terres ou inutiles ou en mauvais rapport, & 
auſſi tant que vous enverrez a Tetranger une quan- 
tite conſiderable de grains, ou que ſeulemegt vous y_ 


enverrez beaucoup de denrees de votre cru, ſans en 


rien tirer pour la ſubſiſtance de vos ſujets : car, a coup 


ſir, en retour'de ces denrees, il entrera chez vous, 
ou des marchandiſes dont vous pouvez vous paſler , 


& en ce cas, la ſubſiſtance de beaucoup d'hommes ſe 


change encore chez vous en ſuperfluites ; ou de I'ar- 

gent, qui s accumulera, & dont la maſſe, devenue exceſ- 

ſiye, vous mettra enfin hors d'etat de rien vendre a vos 
DE: e | F i 
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voiſins appauvris. Qu arriyera-t-il alors? Cen ce que 


| je ne dois pas encore examiner ici. La queſtion eſt aſ. geo { 
14 ſez nterollants pour Ps. Je me. reſerve. ds. la traiter - dex; 
{7 ſeparement. * ſemb 
1: Le grand moyen, le moyen unique, ai-je dit, dal. Le 
I ſurer la ſubſiſtance de tous les citoyens, eſt de rendre | ſon! 
8 a £4 agriculture floriſſante. | ayan 
4 Ce neſt donc point a chercher Cantires moyens de cette 
1 5 remplir ce but, que le Prince doit donner ſon atten- je, 
| £1 tion; c'eſt à chercher ceux par leſquels il pourra par- tout 
Gi. venir 'a perſectionner la culture de ſon territoire. midi 
4 Depuis que mes yeux ſe ſont ouverts pour le grand un p 
bit ſpectacle du monde, j'y ai vu jouer deux ſcenes, qui iciel] 
5 m'ont prouvè que l' empire du bon ſens eſt encore aſ- werd 
is ſez grand ſur la totalits des habitants de VEurope. ou, | 
. fl Fai vu naitre chez une nation enthouſiaſte la fureur faire 
4 : an commerce. C'etoit une parodie de la manie avec maſſs 
1] laquelle deux nations voiſines avoient fait du commerce cipal. 
Þ | la baſe de leur puiſſance, & Fobjet conftant de leur une 2 
ba attention. Pour imiter la premiere, & s'egaler aux deux toyer 
bY | autres, toute Europe retentit des deux grands mots, ce qu 
5 | d'i Importation ou d exportation. On parut ſe remuer Par- quit ! 
l 1 tout; mais ce n'etoit qu un tremouſſement, -qui ne de- qui 1 
[7 | placa rien, ot preſque rien. On ècrivit pourtant beau- r6alits 
bY coup, & ſans menagement, pour Pagricultufe, qu'on aſ- qu'etr 
4.4 ſerviſſoit au commerce, & pour les ane „dont on L 
be vouloit Vaffranchir, . | . naifſa; 
4 L'agriculture gemit de ce qu'on alloit augmenter ſur cultur 
3 elle la tyrannie d'un fils ingrat. La finance ſourit, &, ces, | 
dans pluſieurs Pays, elle s empare des plus belles maxi · plus 1 


bons 


— % — 9 as 
N + Py 


mes ſur la balance du commerce, & ſur les tarifs qul 
en ſont Paiguille, pour sen faire une ſource nouvelle 
d'exactions aux depens de ce commerce meme que elle 
ſembloit vouloir careſſer. 


Le moment vint ou la nation, qui avoit orne de . 
ſon ſtyle le panegyrique outre du commerce, & qui, = 


ayant empire des modes, avoit donne ſon attache à 


cette partie de Veconomie publique; le moment, dis- 8 


je, vint ol cette nation ſe vit a la veille de perdre 
tout fon commerce, & ne voulut pas s avouer a elle- 
meme qu'elle etoit ſur le point de perir, fans avoir perdu 


un pouce de ſon territoire. Elle avoit entrevu ſuper- 


ficiellement Pagriculture dans les diſcuſſions ſur le com- 
merce. Quelques bons eſprits, chez pluſieurs nations, 
ou, par la juſteſſe du coup d' œil, ou par le deſeſpoir de 


faire de leur patrie un Etat commeręant, avoient ra- 
maſſè cette idee acceſſoire pour en faire leur objet prin-. 


cipal. Enfin; Vimportance de cet art primitif avoit acquis 
une -apparence , qui pouvoit eEtre appercue par les ci. 


toyens attentifs. L'infortune excite Vattention pour tout 


ce qui peut Padoucir ou la reparer. Tout-a-coup na- 


quit Fenthouſiaſme de Tagriculture, & il eut ſur celui 
qui Vavoit precede, Vavantage d'etre ſoutenu par une 


realits palpable, ou par cette Evidence , qui ne veut 
qu'etre' appercue, pour frapper & ſubjuguer. - 
L'enthouſiaſme du commerce avoit à peine donne 
naiſſance à un ètabliſſement nouveau, celui de Fa 
culture ſe ſignala chez preſque tous les peuples ell 


ces, par des etablifſements, dont l'objet ne pouvoit Etre 


plus noble, & dont Vutilite fut reconnue par tous les 
bons eſprits. | F iv | 


DE LA "POEITEQUE. 87 


5 v3J 
*%4 ee 
— — 


p n n 1 = -/ 6 — — — — _ 
I C yo 4 Y Ly + p - ty TS — — 
6 — — 1 — . — — - * 
wa 2 8 . o 4 8 > ot we. 4 * h po b a * — -— — —_— - 1 — 
3 7 — — — - * - - TY * . "IS — wy 2 
r — ICT ; — ”» — i — . Db > . 
— . . _ n ; 
; - = * 283 a — —— . — 8 * 
i — 3 a> pd cv 3 * — 9 a 
—_ DER — . — r . — . 
Re i _ . * 2 I — 2 e — n 
A — > : 


Fa —_— 
— < 2 
* — 


* 7 
29 
—— 


\ 
- 4 TS 4 L "ACS 
- =o 
4” Wali Os, 
- > * 
\ — —— 
a 2 
2 — _ 
p * 9 4 
9 == =! 


— 


+ 
—— + * 
— - 
— 
ws | 


= — —— 


= wy 
2 * 2 


* 8 © 
Dr 4 * * 4 : . 
RO Is on as : : 
g F © . * Me. _- Fo 
— — A — _ 9 
— P , 
— 5 > 2 — - e 2 
* ju — - 4 


22 


7 
o * 
— $» 
4 
i _ 
14 1 * 
b . 
[34 : 
C 
/ 
i + „ 
Ll 4 
Me, : 
3 
117 \ 
7 U "I 
7 * 
3 N 
Ti + 
159 | £2: 44 
p . 
in 
Tr 
Man 
14 
ly bY 
191077; 
l # i 
a o 
| - 
. 
1 0 
* , 
0H 4 
4a CG 
U F 4 
- 5 
* . 4 
©. 
4 > o 
1 bd 
4 > " R 
W646 
<4 ( of JF 
TRANG 
4 wa * 
0 I iT ul 
Fel 
41 
134 6.0 
: 1 
2 o - 
r 4 
o * 4 7 
N 1 "4 * 
18 4 1 
i 
* 
Fa 4 
TS 
T6 £7 
4 * 7 
[NJ 
- 1 LE 
r 
7 i. 3 
+ VS 
J + 8 
” P 7 
ont i 
þ i. » 
15 14 
+1 . 
« . x y 
\ 1 . 
1 
4 11 
| ft 
> 
12 
3 , 
„ * Wl 
„„ 
216 i 
1 19 
. i 54 
£ 1 
8 # 
17 5 
HED 
. 
8 TI + 
; a 
F * 
WES. 7 
Ke * 
þ 
44 * 
P - 
iT 4 
. 
1549 
WD 377 
1 x 
1 
8 
* o 
- : * 
4 1 c 
F 
in 
7 x 
* 14 
1 7 
15 x 
An”. 
to 
"2 
\ | 
* 
* 
Y 2 
9 4 
. 6 } 1 
3 * 14 
+ A 
| ö 
i 
in 2 
s H 
” 
! 4 bs 
F ; 
CS | # 
? f 
#4 4 > 
þ 
} 4M; 
13 2 - 
A. 
y . . 
1 
34 
N 


= f 
. 
' 4 i 
N . 
4 
1 
x is 
4 12 
10 
414 
» i 
ba 10 
x 1 
N = 
477? 
L \ [1 
TY 
= % 
v 
'3 484 
| 4 
» . 610 
o 
4 
4% 
= T 
5 1 
Ll 1 
13904 
1 £ 
/ 1s 
N 
124 * 
* 
-4* TS 
b 4 
£1 34 
N I} 
" 11 
1 { 
T 
N 
4 
147 
bh ih 
430 
+ 32 
l by 
1 14 
* i 
44 
14 19 
b Nx 
14 
1 
. 
1 . 
+7 
* 
1 11 
NF "I. 
4K, "\| 
a 
17 
11 
241 
＋ 74 *4 
\& b 
x uy 
37 1 
1 
129 
D 
mT: 
| i. 
© of 4 
1 
— 
. . 


— 


--, 
— 
25 


*22 * 


42 — EE... — > 2 
© 3 28 A —— 
2 5 ** 2 * — . a 5 2# a = "8 


88  ELitMENTS 
II a donc été decide, dans ces derniers temps, que le 


bon ſens eſt encore Vappanage de toutes les nations, 
& que, pour agir, il ne demande qu'a etre eclaire par 


le genie. 


Un peuple pecheur a eleve. une 3 à un homme 


vil, qui inventa Fart de rendre la peche plus profi- 
table. Nen Eleverons-nous point à ces hommes de tous 


les ordres, qui nous ont. reyeilles plus encore qu'e- 
claires, a ces hommes, dont les nobles travaux tendent 


a Elargir la terre, a affermir les ſocietes, à en bannir 


la miſere? Mais faiſons plus encore pour eux. Effor- 


gons nous de les ſeconder. La proſperite generale ſera 


la plus digne recompenſe de leur zele patriotique , de 


leur humanite eclairee , de leurs utiles entrepriſes. 
Mais c'eſt ſur-tout à vous, qui gouvernez de grands 
peuples , 4 vous, à qui nous avons vendu une por- 
tion de notre liberte pour avoir du pain, & le manger 
en paix avec nos enfants , | c'eſt à vous, peres de la 
Petrie, a proteger cet art nourricier de tous les arts, 
& a ne plus abandonner au haſard la ſubſiſtance Fs 
nombreux troupeau 0: le Ciel & nous vous avons 
confie. 
N'eſt-il pas n qu'on ait cree 2s Magiſtra. 


8 „ Etabli des miniſteres, forme des corps & des 


tribunaux pour veiller ſur- tout le reſte, & qu'on n ait 
rien fait de ſemblable pour aſſurer & multiplier la ſub- 
fiſtance des peuples? 

Des milliers Yhommes ſont occupes a percevoir ce 
qui ne doit etre- qu'une portion de ſuperflu des ci- 
wyens; & à peine trouve-t-on un homme qui, par 


/ 
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&at , ſoit charge de yeilier à ce qu'ils ayent le ne- 
ceſſaire. On a fait de grands etablifſements; on a de- 
' ploys une protection puiſſante pour aſſurer & au- 
gmenter Pechange des denrees nèceſſaires, contre dau- 
tres denrees, la plupart ſuperflues , ou contre des me- 
taux; dont perſonne ne ſe nourrit : & on n'a point penſe 
à diriger ni à favoriſer la production de ces denrees 
neceſlaires , ſans Pabondance deſquelles Vechange eſt 
impoſſible ou rumeux. On a meme fait plus: on n'a 
rien oubliè pour en tarir la ſource , ſoit en enlevant 
autant de bras qu'on l'a pu aux travaux qui les pro- 
duiſoient , ſoit en affoibliſſant les bras reſtes à ces tra- 
vaux, par l'abandon, Voppreflion & la miſere. 

Quel a ete notre aveuglement, quand nous avons 
fait tout ce qui a dependu de nous pour etouffer, non- 
ſeulement notre mere, mais la nourrice qui nous al- 
laite , & fans laquelle nous peririons 5 | 
Mais c'eft-la le crime de la finance, dira- t- on 3 & 
non celui. de la nation. ö ; | 

Eh bien, abandon de Pagriculture, n'eſt - il pas un 
crime national? Ceſt une faute du Prince, qui devoit 
la favoriſer; c'eſt une faute du Magiſtrat, qui devoit ö 
arreter la deſertion encouragee par tant de reglements 
c'eſt une faute de tant de poſſeſſeurs, qui ont rempli 
les Villes; Ceſt une faute de la Nobleſſe, dont une 
partie ne connoit pas meme ſes terres. f 
Quel ordre eſt donc innocent de cet abandon que 
Jappelle un crime national? Mais combien de citoyens 
ſont coupables du crime plus grand encore, que 
j appelle oppreſſion; & combien les eriminels de 
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90 ELEMENTS: ' 

cette premiere eſpece en ont - ils fait de la ſeconde ! 
A-t-on cru que le troupeau deſclaves , condamnè 

à travailler la terre, etoit attache a fa profeſſion , 


par Thabitude, Vignorance & la neceflite? Mais il ne a 
falloit donc pas interrompre cette habitude, en enle- 


vant tant d hommes à la charrue; il ne falloit donc pas 


montrer aux autres tant de chemins pour ſortir de la 
miſere; il ne falloit donc pas les inviter à la deſertion, 


ni la leur faciliter. 


- A-t-on cru que les lumieres, Fintelligence, Faifance . 


& les ſecours qui y ſuppleent, ètoient inutiles pour 
faire proſperer cet art fi neceffaire? Mais les brütes ne 


cultivent point, & Phomme ne cultive que parce qu'il 


eſt doue Uintelligence : comment men auroit-il donc 


pas beſoin pour exercer un art qui la ſuppoſe dans ſon 


origine & ſes progres? N'en doutons point; Fagricul- 
ture, dans ſon enfance, fut plus parfaite qu'elle ne Veſt 
aujourd'hui. Le genie, qui Vavoit inventee, Ieclairoit 
encore. Depuis lors, elle a été abandonnèe à Ia rou- 
tine qui ne raiſonne point, à la pareſſe, qui calcule 
mal pour diminuer les travaux, à la miſere, qui ne 


peut les faire tous, & qui laiſſe tomber dans Poubli | 


les meilleures pratiques, os 6 ec ſont un peu coi. 


teuſes. | 
| Prouvez-mot qu'un article qui vit chaque jour du 


travail qu'il fait dans la journee, & qui na le moyen 


ni d'acheter de bonnes matieres, ni de ſe procurer de 
bons outils, ni de quitter ſon attelier pour obſerver & 
conſulter, ni de perdre ce qu'il pourroit gater en fai- 
ant des eſſais; prouvez- moi, dis je, qu'un tel artiſte 


re 


DE LA POLITEQUE. 91 


doit Etre auſſi habile qu'un autre artiſte à à qui rien de 
tout cela ne manque, & je croirai que Pagriculteur 


ignorant & mal- aiſè pourra obtenir les memes ſuccès 


que le cultivateur eclaire , opulent & proprietatre. 


A cette derniere qualitè, que je deſire dans le cul - 


tivateur, oppoſez dans les autres profeſſions la qualité 
de compagnon condamnè a travailler toute fa vie pour 
autrui, & vous verrez que cette comparaiſon vous 
conduira juſqu'a douter qu uy ait encore une agri- 
culture. | 

Heureuſement tous ler inna anzenm que je viens 
d'indiquer, n'ont pas exiſts generalement ni dans tous 


les temps, ni dans des regions entieres; & c'eft-la , 


ſans doute, ce qui a rer Wee d'une plus 
grande dècadence. 855 

C'eſt a Ven relever qu 11 8 -agit de travailler ſerieu- 
ſement, & c'eſt a la preſerver d'une rechũte pour Pa- 
yenir que doivent auſſi penſer les Princes qui connoiſ- 
ſent toute Fetendue de leurs devoirs. 

Un meme. etablifſement doit remplir ces deux ob- 
jets, puiſque les moyens doivent erre les memes pour 


retablir Pagriculture, & pour la ſoutenir dans un Etat 


floriſſant. C'eſt la partie la plus eſſentielle dans l'ordre 


de la ſubſiſtance, & Jai dit que tout Gouvernement 


ſage & modere ſuppoſe des corps intermediaires dans 
chaque ordre principal. Il doit donc y avoir un corps 
de cette eſpece, qui ſoit charge de veiller 4 la ſubſiſ- 
tance des peuples. | 

Dans Vordre des mœurs, ai- je dit bn Nobleſſe eſt 
eſſentiellement un corps intermediaire, auſſi utile qu'sſ- 
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ſentiel ; PRE P'ordre de la juſtice, ce ſont les antes 
compagnies de magiſtrature ; dans Vordre de la per- 
ception & des revenus publics, ce ſont les repreſen- 
tants des contribuables aides & contenus par ceux qui 
ont eſſentiellement les memes interets, mais qui, par 
Etat, ſont doues d'un plus grand attachement pour la 
perſonne du Prince, & d'un zele le plus Wen pour 
la defenſe & la gloire de Etat. | 
Dans l'ordre de la depenſe ou de Vemploi des re: 


venus publics, ce doit Etre une compagnie laborieuſe, 


integre, & cenſurable par les nnn des contri- 
buables. 
Nous avons quelqu'idee de tous ces corps, parce 
que, ou ils exiftent, ou Fon en voit une ombre. 
Ce n'eſt que dans Vordre de la ſubſiſtance nationale 
que nous n'avons pas meme d'exemple a citer dun corps 
intermediaire. : | 
Cependant par-tout ou il y a devoir & autorite du 
cote du Prince pour Tinſpe&ion & la direction gene» 
rale, poſſibilitè d'erreurs & d'abus , neceflite d'une 


tranſmiſſion de lumieres & de-volontes, immenſite de 
details, la auſſi un corps intermèdiaire eſt . | 
ſable. | | 


Le Prince peut manquer 2 fan davoir par neglizen- 
ce, par ignorance, ou par erreur. Il peut abuſer de ſon 


autoritè par excès ou par defaut, ou par mauvais em- 


ploi. Le Prince & la nation peuvent fe meprendre ega- 
lement ſur leur veritables interets, par l'effet d'un en- 
thouſiaſme que feront naitre des intèrèts particuliers, 


Il peut ſe gliſſer des abus generaux & particuliers, qui 
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ne pourront Etre facilement appercus par quiconque ne 
verra ni la totalite du territoire ni Penſemble de tow- 


tes les parties. 
* Prince plus èclairè n' aura a point de moyen con- 


yenable pour propager ſes lumieres. La nation, qui 


ſentira le bien & le mal, men appercevra la cauſe que 
tres-confuſement , & n'aura point d'organe pour faire 
parvenir à la connoiſſance du Prince ce qu'elle ſent & 
ce qu'elle penfe. Des ordonnances exciteront le deſir 
de contredire; & ne produiront que des volontes im- 
parfaites & inactives, où plus de confiance feroit nai- 


tre une volontè entiere & efficace. Une partie des de- 


tails ſera negligee, & l'autre mal preſentee ; & quand 


elle le ſeroit bien, elle donnera lieu a de mauvais re- 


glements : faute d'une combinaiſon ſuffiſante de tout 
ce qui a des liaiſons & des rapports reciproques , l'en- 
ſemble ſera mal connu; & du rapprochement de chaque 
partie, meme bien connue, avec un enſemble impar- 
fait , i] reſultera un jugement fautif, & un reglement 
ou tout - A- fait mauvais ou très- defectueux. 

Je n'entrerai point dans l' examen du paſſe, pour 


prouver par les faits que tous ces inconvenients ont 


exiſte, faute d'un corps intermediaire. Je me borne- 


rai, dans cette vue, a deux remarques. La premiere 


regarde rabus de Pautorite. N'etoit-il pas auſſi palpa- 


ble qu'indècent & cruel dans la conduite que tenoient 


* * * . . * 
certains Magiſtrats pour faire regorger de grains une 


Province ſurchargèe de fa fertilite, pendant que Ia 
Province voiſine etoit dans la diſette ? On arretoit une 


riviere pour faire, au profit d'un homme, un mo- 
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nopole honteux de ſon eau. Yai entendu parler 5 ce 
deſordre dans un Pays qui m'eſt cher; je Vai vu dans 
un autre; une prohibition de la ſortie des grains fut 


autoriſè, qui avoit ete Pauteur de la prohibition, en 
vendit des exceptions; & dans une matinèe, il gagna 


homme. ; : 
Jai vu dans ce mime Pays, le Souvernia. lui-me- 
me, (le croira-t-on? ) prolonger une prohibition rui- 
neuſe, juſqu'a ce que ſon fayori eũt vendu les per- 
miffions , juſqu'a la concurrence d'une ſomme qui lui 
avoit cte fixee. Je ſupprime les details encore _ 
meroyables de cette etrange mancuvre. 

Quant au defaut de lumieres, n'eſt - ce pas un ſpec- 
tacle qui mérite toute l'attention des gens ſages, qu lau- 
jourd'hui on propoſe comme obſcures des queſtions 


temps, que Pon ecrive longuement pour prouver des 
verites qui paroiſſent evidentes des qu'on les con- 


ſoient ſcandaleuſement partagès ſur des maximes dont 
la verite ou la fauſſetè intèreſſent Veflence meme de la 
profperite pnblique, & ſur leſquelles il ſemble qu'on 
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les fondements de Tadminiſtration Publique: ? 

Mais ne ſoyons point les dupes d'une fauſſe appa- 
rence. Ce qu'on diſcute aujourdhui ſi laborieuſement, 
fut en grande partie 'tres-decide , je ne dis pas chez 
les Grecs, les Romains, & pluſieurs autres peuples 
anciens, mais chez nos biſaicux, 
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publice dans une circonſtance ſemblable: Un frippon 


une ſomme qui auroit fait la fortune d'un honnete 


que le bonheur devroit avoir decidees depuis long- . 


ſidere avec la plus legere attention, que les ſentiments 


elit di ſe decider avant meme d'entreprendre de jetter 
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Telle pratique, qu'il eſt aujourd'hui très- difficile 
de rendre generale , quoique ſon utilite ſoit reconnue, 
fut autrefois la ſource d'une grande abondance. 

Je en veux d'autre exemple que Puſage de la Mar- 


ne. On decouvrit les proprietes de cet engrais au temps 
de Charles-le-Chauve ; & l'uſage en devint fi frequent, 


qu'il fut des-lors l'objet d'une ſanction nationale, par 
laquelle il fut decide, contre la pretention des ſerts 
& colons, que ceux d'entr'eux qui ayoient ets obliges 
au charroi du fumier, charrieroient la Marne, ſubſti- 
tuce au fumier par les proprictaires a qui us devoient 
ce ſervice. 


Mais ſans remonter a cette haute antiquite , qui 


n'a pas vu de vieilles marnieres , dont le temps n'a 
encore pu effacer les traces, mais dont on n'a fait au- 
cun uſage de memoire d'homme; & pour citer un au- 
tre exemple, qui n'a pas vu dans des prairies, aujour- 
d'hui preſque fteriles, les veſtiges des anciens travaux 
qui les rendirent fécondes, & qu'il ſuffiroit de 8 
veller pour les remettre en valeur? | 

Tout le monde fait que nos peres étoient dans Pu- 
fage d' enclore leurs meilleurs fonds; qu'ils le faiſoient 
meme avec une depenſe qui nous etonne aujourd'hui, 
quand nous la comparons avec la mediocrite du pro- 
uit actuel de ces fonds; & cependant on en eſt re- 
duit à recommander avec peu de ſuccès cette utile 
pratique. 5 „ 

Il eſt donc prouvs que agriculture peut r 
apres avoir ete floriſſante, quelle qu'en ſoit la cauſe, 


& qu ainſi il ne ſuffit pas de la retablir , qu'il faut en- 
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core pourvoir 4 ce que ſon amelioration ſoit durable; 
Et qui peut dire ſi les pratiques que l'on croit au- 

jourd' hui ne pouvoir trop recommander, ne devien- 

dront pas, par un excès impoſſible à prevoir, la cauſe 


d'une nouvelle decadence ? Qui peut dire qu'un nou- 


vel abus derivant ou de la corruption des mœurs, ou 
de la demi: ſcience d'un Miniſtre, ne portera pas en- 
core des coups mortels à cette partie elſentielle de Ve- 
conomie publique ? : 


La ſurcharge & a repartition vicieuſs des impdts 
ont beaucoup nui a Vagriculture. La politique, qui a 


deplace la plupart des riches proprietaires, lui a peut- 
tte encore plus nui ; Vinſtitution & le deſpotiſme de 
certains Bachas , tout- puiſſants dans l'ordre de la ſub- 
ſiſtance, toujours envahiſſants dans tous les ordres ; 
ont plus fait encore. Par-la a. étè outre ce que la po- 


litique avoit commence; Feloigneiment des grands & des 


riches. pour la Province, ou ils devenoient les eſcla- 
ves d'une eſpece de Magiſtrat , dont la conduite & les 
fonctions n'etoient reglees par aucune loi certaine. 

A-t-on connu juſquici un procede regulier pour aſ- 
ſurer la juſte proportion des quotes-parts d'une ſub- 
vention generale, avec Vefat actuel, & ee mo- 
mentanè, de chaque Province? 

Je ne ſache pas que le miniſtere le mieux intentionnẽ 
elit eu juſqu'ici d' autre moyen de parvenir a cetre juſte 
proportion, que les relations des Bachas dont je viens 
de parler. | 

Or, quel fond peut-on faire ſur les r ſecrets 
d'un homme, — dans chaque Province, d'un 

hommo 


hon 
com 
ſon 
qui, 
rapp 
qu'il 
tera 
dee 
autre. 


lere 
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homme qui peut etre ignorant, capricieux, dur ou 
compatiſſant a I'exces , qui ne peut ſouvent connoitre 


ſon departement que d'une maniere tres-imparfaite , & 


qui, quand il le connoitroit ,- ne pourroit indiquer le 


rapport de ſon etat avec celui des autres departements 


qu'il ne connoit pas? Lun, rempli d'une idee , preſen- 
tera une choſe de la maniere la plus analogue à cette 
idee, quiiifeſt que dans fa tete; autre, prevenu Tune 


autre idee, preſentera la meme choſe d'une autre ma- 


rizre. Mais de plus, tous ces differents tableaux ſeront 
preſentes, non a un ſeul homme, mais à quatre ou 
cinq, qui ne conſulteront jamais enſemble ſur ces ſor- 


tes de niatieres , & dont trois ou quatre n'auront au- 5 
cune part à ce qui ſe paſſera dans le a de 


la taxation & de la perception. 

Comment, du defaut de concert, de Amen 
qui doit en reſulter , ne naitroit-il pas une diſcor- 
dance funeſte? 5 | 

Mais quel remede peut-on apporter 10 ce 58 0 on 
ne ſubſtitue pas les corps aux individus, & ſi on n'e- 
tablit pas une correſpondance generale qui ait un cen- 
tre commun & unique? 

[ci les prerogativesperſonnelles, Fetat , le credit, ſont 
des attributs etrangers à Fn que nous en nous 
propoſer. 

Il nous faut des hommes de tous les diſtricts 3 paroa 
que nous avons beſoin de connoiſſances locales; des 
hommes qui ayent pratique les arts relatifs a la ſub- 


iitance, & dont pluſieurs les pratiquent encore, parce 
G 
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que nous n'avons pas beſoin de elende n; i 

mais de g enpsrinentäs.. 
Il nous faut des centres partiouliers ou abojatifſen 
” notions detaillees ,' & dont partent les reglements ou 
les conſeils qui y ſeront relatifs, & où ſe forment 
les reſultats qui devront ètre portes au centre com- 

nn. ien $1 Spied, 0 25 
Il nous faut auſſi une gradation de lumieres, de 
genies, & de facultes, & encore une multiplication de 
nombre en partant du centre à la circonference,' comme 9 
d'un ſeul tronc partent pluſieurs racines. 95 41 les 
Deapreès toutes ces conſiderations , 19. qu it ſoit or- FTW 
donnè aux nobles & aux aifes de chaque diftri de Ia C 
ſe former en grand comitè Teconomie publique, pour | dehnt 
Elire eux-memss, par la voie du ſcrutin, ſept d' entre gene 
eux enqualite d' aſſociès, en trois een 26 0 9 
gon noble ¾ TT FT O12 wes 
20. Que ces ſept aſſocies . a la pluralit: un 10 
neégociant, Sil y en à dans le canton, & autant de 1 
fabricants qu'il ſe trouve dans le lieu de differentes Ws 
fabriques, lefquels: , tous 5 enſemble ; FO bv Moy au he 

8 9-2 
OW les ape affocies x nomment un ſecrerair per- 
3 du bureau, avec des gages. | 
- 4% Que les afſocies ayent encore droit de nommer 
des externes, entre leſquels ſeront choiſis par la ſuite 
leurs ſueceſſeurs, & quis n auront chal d'aſ- 
fſtance. 1 

52. _ les * zyent droit d' accorder 1 aſſocia. 


4 


** '% 


oy 9 N 
. 
4 
o 4 9 
* 
7 ES 
"77 
FRE 
. 
. 
7 
4 = + 
vat BY 
12 
» * 
. * 
* 
1 
& 
: 1 
* * 
1 
# . i 
+38 
3:57 
ww. 
. 
Fy La 
* 
N 
i: 
- $47 
UF 
5 
* 
n 
Pau 
„ 
# 
mT . 
i I 
* . 
86 
n 
7 
N N 
L478 
ini 
1 7 4 
14*} 
BE & 
» FE 
U p , 
=" 
+. 61 Ti 
+ p48 
75 48 
. 
NF. 
1 **% 
LY 1% 
Li ö 
. 
5% 
C Ml 
[ 2 Y 
. . 
* 
* 
—_— 
» 
. 
4 ; 
2 2 
9 t 
"4": 1, 
5 7 
2 
L 8 z 
4 I” 4 
i Ez : 
A WHY 
1 
. 
4 
J. 
. 
4 
#4, W 
f — 
a = * * 
* % 
. * 
4 N N 
* 
„ 
5 4 
CS i * 
1 
45 
U. — 
* 51 
5 +» 
LE. b K. 
f nf 
In we. 
0 . * 
14 
5 N 
® = 2 
UT 
18 4 
1 ] 
* 8 
ef 
* N . 
\ * 
- 
LI * x 
4 ; 
* of * 
4 Yo 
3 
_ 
7 . 
*-" i 
4 
* * WY 
l * 
* EA 
n * 
. * it . 
4 * 
; WE 
5» 5 
b 8 3 
W * $ ö 
+. oi 
j $i 
* 
4 is 
o 7 3 
4 1 
B 
\ — 
* 7 
| 
1" 
1 
x * 
. $ * 
* 
« +# 
0 
4, 
SER. 
Fa. 
_ 


* * 2 2 - & $24 = 
** = x 1 Se — * 
f a} _—_— 2 
3 FOE. Fa 
” — Dt : a 
q Sho <-v Brees — EE SS 
— > — — —e— . 


. 
—— 2 1 8 

N —— . 

=y . 1 


Bot: 


* 


Eds” wk 


* 4. 
\ 


- 2240 WD 
— 


2 
© 1 4 — 
- * 


2 HR <p 


ia· 


DE ILA PotiTIQUus. 99 
tion-honoraire aux moindres cultivateurs, & aux arti- 
fans qu'ils jugeront mèriter cette diſtinction. 


60. Que les affocies & agreges ſe reunifſent pour 


Telection-Cun ou de deux deputes pour M bureau g 


neral de la Province. | N 


70. Que ce bureau general ſoit compoſe de vingt 
deputes pour le moins, d'un Preſident & de deux Se- 
cretaires 5 Pun', pour la correſpondance avec les can- 
tons,-Vautre , pour les travaux ſcientifiques. 

g. Que le bureau provincial eliſe trois deputes tous 


les trois ans, deux pour l'agriculture, & un pour les 


fabriques & commerce, leſquels devront ſe rendre dans 


la Capitale pour y paſſer quatre mois d'hyver, & y 


tenir, avec les autres deputes de la Province, N 
ee economi | | 
9%. Que chaque dèputè ſoit tenu à un fervice de 

7 ans, & ne puiſſe en faire un de plus de cin ans. 
10% Que le bureau general nomme chaque année 


une chambre des vacations, compoſèe de douze mem- 
bre au moins. 


11%. Que dans tous les temps il y ait pres Faſſem- 
blee & la chambre, 19. deux Procureurs-Generaux, Pun 
nommé par le Souverain, & autre par Paſſemblee , 
mais tous deux perpetuels. & avec gages; 20. deux Avc- 
eats-Generaux en la meme maniere; 30. un Greffter, auſſi 
perpetuel & avec gages; 42. un Préſident, elu alterna- 


tivement par chaque bureau provincial, & confirme ur 


le Souverain. 

12%, Qua cette aſſemblèe ſoient 8 avant tout 
les projets quelconques d'cdits & declarations concer- 
| G ij 
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100 EI EMEYTS 
nant les finances, ragriculture & le commerce, pour ee 
qui concernera les formes ſeulement en matiere de finan. 


' C0 N le fonds en matiere d' agriculture & de commerce, 


13% Que lors de la repartition des ſubventions par 
les repreſentants des contribuables, il ſoit avant tout 
demands à Vaſfemblee economique d'en donner ſon 
avis; & qu'apres la redaQtion de la repartition, le plan 
en ſoit rapports à la meme afſemblee , pour &tre agree 
ou critique par elle, ſauf le droit de deciſion appar- 


tenant toujours à raſſemblèe des repreſentants; ſauf aufli 


a Taſſemblèe economique le droit excluſif de remon- 
trance ſur la qualité de la ſub vention générale. 

14%. Que, de Fafſemblee & par ſon choix. il ſoit 
forms un bureau ou comité pour la partie ſcientifi- 
que, avec adjondtion d'un ſecretaire perpetuel. 

15%. On ne donne point a cette aſſemblèe de ſecre- 
faire pour la correſpondance , parce qu'un depute de 
chaque Province en fera mh avec le bureau qui 
Faura clu. 

En voila aſſez pour abvloics ride que je propoſe 
d'un corps intermediaire dans Tordre de la ſubſiſtance. 

Son inftitution n'exclut point les fonctions des Inſ- 
pecteurs royaux. Sa conſtitution les ſuppoſe au con- 


traire , puiſque, ſans la poſſibilitè d'une diverſite dans 


les ſentiments & les notions adopt6es par le Gouver- 
nement ſur le rapport des Inſpecteurs, ſans. la necefſits 


des informations & autres procedures , les places de 
Procureurs & Avocats generaux ſeroient ici ſuperflues. 


Ce n'eſt pas que je veuille attribuer a 1'afſemblee au- 
cune juriſdiction criminelle; mais je demande que, par 


tre 


TP 
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un Auret, elle ordonne la denonciation aux Cours de 
Tuſtice,, & charge celui des Procureurs qui aura pour- 
ſuivi cet arret; de faire la denonciation , & de ſaiſi r 
de affaire le Procureur general de la Cour de Juſtice 
a laquelle en appartiendra la connoiſſance. 


Les Avocats generaux plaideront toujours l'un con- 


tre autre, hors le cas ou le Souverain d'une part, & 
raſſemblèe de autre, nommeroient d' office un ou deux 
deputes pour remplacer chacun ſon Avocat. 

Des qu'on veut eviter les inconvenients funeſtes de 
la ſurpriſe de Parbitraire , il faut tomber dans les diffi- 
cultes genantes & minucieuſes des formes. Mais le 
choix eſt · il embarraſſant? 

Au reſte, il ne faut pas croire qu'un — etabliſſe- 
ment pùt donner naiſſance à un nouveau genre de chi- 
cane; Veſprit qui la produit ne regneroit dans aucune 
partie de ce corps nombreux. 

Tous les citoyens qui meriteroient vraiment ce titre , 
concourroient à la formation des premieres claſſes qui 
rempliroient, pour ainſi dire, tout etat. Leur interet 
regleroit leur choix; mais cet interet ſeroit celui d' etre 
eclaires, & d'èclairer les claſſes ſuperieures juſquau 
Souverain. Or, cet interet n'a rien de ſordide, ni de 
contentieux, & d' ailleurs tant d'interets' 1 & 
combines enſemble ſeroient infailliblement Vintsret de 
la patrie. Les bureaux des Provinces ſeroient formes 


par Vele&ion des premieres claſſes, & ceux qui les 


compoſeroient ſerviroient gratuitement. Nuls falaites , 

nuls profits, par conſequent nul interet a fomenter les 

querelles ; & quels * Jailleurs les debats dont 
G iij 
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les claſſes infèrieures pourroient s'occuper uniquement 
pour Pinftruttion des procès, a la rèqniſition de Paſſem. 
blee générale, qui, ſeule, en pourroit connoitre ? Des 


differences notables entre les rapports des Inſpecteurs 


royaux, & les notices parvenues a Vaſſemblee generale 
par la voie des bureaux, des diverſites d'opinions fur 
certains points d'sconomie, deſquelles pourroit rèſulter 
la perplexite du Légiſlateur, des jugements a porter 
ſur les Livres nouveaux qui pourroient contenir des 
maximes pernicieuſes , quelquefois, mais tres-rarement, 


& ſeulement dans les cas les plus graves, Vextenſion 


de ces jugements a la perſonne des auteurs. 

It n'y a rien-la qui puiſſe fournir à la chicane Vali- 
ment qui lui eſt propre. Elle ſe trouveroit plutot dans 
Pexamen des procedes qui pourroient tendre à la dimi. 
nution de Pagriculture & de l'induſtrie, tels que la con- 
cuſſion, les vexations, la ſubreption de privileges ex- 
cluſifs, le monopole & autres delits de cette eſpece, que 
Fafſemblee ſe borneroit pourtant a qualifier, pour les 
deferer enſuite aux Cours de juſtice. Mais ſi c'etoit-li 
une nouvelle ſource de plaidoiries , pourroit-on en faire 
la matiere d'une objection contre mon plan; & n'eft- 
il pas plutot Evident que {i nos Verres ne ſont ni pour- 
ſuivis, nifletris, ce n'eftpas que nous ren ayions point, 
mais Ceft- qu'il nous manque eſſentiellement une inſti- 
tution pareille à celle que je propoſe? + 0 
|  Apres ce que j'ai deja dit, eſt il beſoin de detailler 
encore les fonctions du corps economique ? Je pourrois 
amen diſpenſer z mais comme ce detail eſt en meme- 
temps celui des devoirs du Souverain , relativement 3 


de: 
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la ſubſiſtance du peuple „ je ne dois point ſacrifier 
des verites utiles 4 une brievete peut. etre plus elegante. 


CH APITRE XII. 


F. onflions., deyoirs. & droits des corps bar 
res dans Vordre de la ſulſiſtance ſou des Fu 
Bureauæ & Cours economiques. 


Sin I nous > ons hoſoin que de pain, ou que cet ah- 
ment fut le ſeul dont nous puiſſions vivre, Veconemie 
publique, en tant qu'elle concerne la ſubſiſtance, em- 
braſſeroit un nombre beaucoup moins grand de combi- 
naiſons; & les devoirs du Souverain, ainſi que les fone- 
tions de ſes cooperateurs , ſeroient Doaucoup plus 
bornes. | 
Mais nous ne vivons pas ſculement de pain; & ou- 
tre la nourriture, il nous faut le'yetement , le logement, 
& des armes pour nous defendre. Il nous faut encore 
les fruits de Vaifance qui en ſont auſſi l emploi, & qu'on 


peut, appeller les commodites & l'ornement de la vie; 


beſoins factices, il eſt vrai, mais aiguillon nèceſſaire de 
Pinduſtrie, & lien indiſpenſable de toute ſocicte nome 
breuſe & floriſſante. | 

Il vaut mieux que les hommes foient x moins nom- 


breux, & ne ſoient ni ſauvages, ni miſerables, C'eſt 


une neceflite que cela ſoit ainſi; & je crois que la 


neceflite eſt la marque la plus aſſurèe de la volontè de 
G iv 
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Etre ſupreme qui nous crea, & ſans la providence du. 
quel nous ne ſommes pas devenus ce que nous ſommes, 
Nous avons donc deux objets a rapprocher , deux 
choſes à combiner ; d'un c6t6, la maſſe totale · de nos 
beſoins , tant reels qu Unagingires3 z de Fautre, la tota- 
lite de notre territoire, 
Si nous ayons des beſoins auxquels nos terres ne 


puiſſent ſuffire , c'eſt une circonſtance facheuſe , une 


grande irregularite , & la matiere de nouvelles combi- 
ſons. 

La maſſe totale de nos belbles wana encore etre com- 
binèe avec le nombre des hommes qui ont ces beſoins; 


& la totalite de notre territolre , avec le nombre des | 


bras qui le cultivent. 
Pour que nous ſoyons dans le meilleur Etat poſſible, 
il faut 19. que, tous enſemble , nous n'ayions qu'autant 


de beſoins que le produit de notre territoire peut en 
ſarisfaire, ou directement ou indire&ement. J'ajoute 


cette derniere condition dans la ſuppoſition des beſoins 


etrangers; s il y a plus de beſoins que de produit, 


quelques-uns chentre nous ſeront miſerables, gen iront, 


ou du moins n'auront point de nn dans 1a 
0 generation ſuivante. . 
II faut 2, que nos beſoins abſorbent tout le pro- | 


duit de notre territoire; car s ils ne Pahſorbent pas, 
nous ſommes donc moins nombreux que nous ne de- 
vrions etre; il y a donc une partie de notre territoire 


qui eſt en non- valeur, ſoit qu'on ne la cultive pas, 


ce qui eſt une ſouſtraction d'une partie de la terre à 


| fa deſtination , une veritable diminution de notre tore 
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ritoire; ſoit qu une partie du produit ſe gate fans. etre 
conſommèe, d'où reſulte Vinutilite des travaux qui ont 
excite cette production, & le decouragement de Lin- 
duſtrie. 

Coen, dela que la totalits des beſoins dot rb. 
pondre exactement à la totalits du territoire, & reci- 
' proquement ; & que c'eſt en quoi conſi ite h plus haute 
perfection dans cette branche de Feconomie publique. 


HAD 1.55 


Mais voici la matiere d'une autre combinaiſon. 


Toute terre ne produit pas tout; & entre les diffe. + 


rents uſages auxquels on peut appliquer un fonds, Fun 

eſt plus avantageux que autre, par rabondance ou la 

qualitè du produit. | £ 
Autre circonſtance encore , qui merite d'etre pe- 


ſce. Toute terre ne produiſant pas tout, il ſera avan⸗- 


tageux, dans un Pays, de ne demander à la terre 


que ce qu'elle produira bon & en quantits, & de : 


compter pour le reſte ſur les échanges. Mais f1 le 
tranſport eſt difficile, Pechange deviendra déſavanta - 
geux; Col reſultera la nèceſſitè d'une autre combi- 


naiſon, ſoit qu'il faille changer dans le Pays la nature 


du produit par Vinduftrie, ſoit qu'il ſoit plus avanta- 
geux de demander à la terre ce qu'elle donnera moins 


volontiers, ſoit encore que ce ſoit preciſement de quoi 


on a beſoin , ſoit que cette production, arrachce par 

| Tinduftrie, ſoit la matiere d'un echange avantageux. 
Dans un grand territoire, ces combinaiſons ſe mul- 

tiplient preſqu'a Vinfini; & c'eft toujours parce qu'on 


les fait mal, qu'un canton ſe ruine , tandis que lau- 


tre proſpere; que Tun manque habitants & de cul- 
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ture, Sint que, dans rautre, les hommes ſe preſfent 
& s' etouffent „pour ainſi dire, les uns les autres. 

Il ſuffit, par exemple, pour ruiner un Pays, qu il 
ne fourniſſe point d occupation aux habitants Pendant 
Phyver. | Fl 

Il ſuffit encore, pour en 8 un autre, 0 on 
S* attache à un ſeul genre de produits, dont la defaite 
eſt difficile. On en eſt ſurcharge: une fois tout au plus. 
Bientòt on ne cultive plus que les terres qui produiſent 
a peu de fraix. Cette economie des fraix. va toujours 
en s'accroiſſant; & par elle, la terre mediocre devient 


mauvaiſe, & la bonne médiocre. 


Ce ſera donc rendre à une nation le plus affemiel 
de tous les ſervices, que de procurer une communi- 
cation . tres-facile entre les differentes. portions a ſon 
territoire. | Is 

Par- là il s etablira un equilibre auſſi pati qu il ſera 
poſſible, entre les Provinces & la valeur des diverſes 
denrees. Or, cet équilibre conduit directement a Perat 
de perfection anquel on doit tendre; 2 

Un autre ſervice eſſentiel que Von rendra 2 cette 
meme nation, ſera d'etablir 1'6galite proportionnelle des 


impoſitions , de maniere qu'elles ng troublent point la 
tendance naturelle de la valeur des denrees vers Fequi- 


libre qu'il doit y avoir entre elles. 


Mais par ces deux attentions, qui, dans les details , 


demandent des travaux aſſidus & des ſoins continuels, 
on ne leve encore que des obſtacles; & l'induſtrie qui 
produit tout, n'eſt ni eclairee , ni encouragee. 

Il faut donc que quelqu'un voye quel produit ſera 


© 


1 « 
calc 
plui 
que 
Ce c 
core 
ſzill, 


_ Cette 


quoi 
qu'ils 

Su 
cietes 


dans 


Le 


par 1“ 


mier 
dans 


| 4 
D E:LA4vPOLEITEQGUE. 107 
le plus avantageux au peuple, & le lui enſeigne. Je ne 


parle point des produits que le peuple connoit, & entre 


leſquels la difference de. 14 vente le decide avec afſez de 
juſteſſe, , „ 57 i 91 | 

Je parle de ceux quiil ne connoit pas, ou auxquels 
il croit ſans raiſon que ſon terrein eſt impropre. Pour 
calculer la difference des produits, il faut connoitre 
pluſieurs Pays, ſouvent toute Ierendue du territoire, 
quelquefois toutes les parties du monde. Or, c'eſt- la 
ce qui reſt point a la portèe du peuple. Il faut en- 
core lui enſeigner la nouvelle induſtrie qu'on lui con- 
ſeille, lui en donner fur: tout renn & la lui rens 
dre facile. 

Ce reſt pas tout; le peuple cultive par routine. 
Il faut que la théorie & Vexperience de pluſieurs hom- 


mes, ſans derouter les ſimples cultivateurs, ramenent 


cette routine aux meilleurs pratiques; & lorſqu'a leur 
tour, celles-ci ſont devenues une routine, il faut en- 
core qu'une theorie continuèe & une experience ſou- 
tenue les empechent de tomber dans des vices oppoſés. 
Il y aura donc toujours quelque choſe a faire dans 
cette partie, comme dans toutes les autres; & c'eſt à 


quoi il faut s'attendre, tant que les hommes ſeront ce · 


qu'ils ſont. 


Suivons maintenant les fond ons tis bureaux ou ſo- 


cietes economiques dans leurs differents rapports, & 
dans l'ordre de leur inſtitution. 
L'etabliflement des ſocietes , & leur renouvellement 


par I'6leion des nouveaux membres, ſeront un pre- 


mier encouragement donnè à Finduftrie dans la claſſe 
dans laquelle elle peut tre la plus utile par Pimpor- 
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tance de ſes operations & par la force de rexem exemple 
If . ſociets particuliere ſera chargèe, 
1. De donner une deſcription exacte du canton pour 


| en elle aura Ete inftituce. Cette deſcription com- 


prendra etendue & la nature du terrein, avec la ſom- 
me'des quantites de terres propres aux e 0 pro- 
ductions connues dans le canton. | 

2% De detailler ces productions, en marquant la 
quantts os chacune par le rapport PLN de dix an- 
nees. 


3. De pech les preparations que ron donne aux | 
matieres ouvrables. 


4*. De ſpecifier aufh la quantits « de metiers employes 
2 fagonner ces matieres. 

. Aufſi- bien que le nombre & . total des 
inder montes pour faconner des matieres trangeres. 


60. De calculer les rentes & les achats du canton 
en argent, & en poids ou meſures des denrees achetèes | 


on 'vendues, afin que par- là on 1 la balance. du 
commerce de chaque canton. 2 

7e. De faire dans la meme vue un etat de la fom- 
me totale des impoſitions, & de Pargent qui for du 
canton pour Fentretien des proprictaires domicilies ail- 
leurs, ou qui ſervent ou qui voyagent. 


80. De dreffer une deſcription des differentes metho- 


at de cultiver, ou les memes fruits, ou les ſruits dif- 
Frents que produit ragriculture. 

9. De dreſſer un état des differents falaires pour les 
differents métiers, ou pour les differentes Gaiſons „* com 
e e le touage des beſtiaux, © © 


108, Le prix des fermages pour une  quantits de tere 
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diterminge d'une telle qualits, & rapportant tels fruits. 
119, De renouveller tous les ans le denombrement 
exact des habitants, & decrire 4 cette occaſion les ma- 
ladies & leurs cauſes vraies ou apparentes. | 
12. De donner un tat des terres incultes, avec Ia 
deſcription de leur qualite, & des terres nouvellement 
defrichees , avec une mention exacte du ſuceès qu' aura 
eu le defrichement. | | 
13% Denvoyer la lifte & reloge 1 de ! 
teurs qui feront des experiences ou des amèliorations, 
ou s appliqueront A la théorie, {ans en ſéparer la prati- 
que de ragriculture; ; 2%, des ſimples labour urs qui ſe 
diſtingueront par. leur. adtivits & leur intelligence. 
14. Et enſin, chaque ſociete-ſera price de faire faire 
par ſes membres & par d autres habitants, &. d envoyer 
chaque annee quelques memoires d' agriculture, quand 
meme ils ne ſeroient qu une compilation bien faite de 
livres* deja imprimes ,. pour vu qu'à cette compilation 
ſoient joints des exemples des experiences faites fur 
le lieu , ſoit que le ſucces en ait été heureux , ſoit 
gu il paroiſſe dementir la theorie. WT; 
Telles ſeroient 2 a peu pres les fonctions & Jo Jotoks 
des membres de chaque ſociete. Ceux du bureau pro- 
vincial P ſerojent relatifs J mais en differeroient beau- 
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10 Tous les dix ans, un n membre au een: autre que 
Tun des deputes: du canton, fera la deſcription de ce 
: canton ſur celle qui aura été drefſce dix ans aupara- 
vant par Ja ſociete, & ſur les notes envoyees depuis, 


& le bureau enverra cette deſcription au meme canton 
e $1233 97 nien nn mean Ce Fi 3 
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pour la verifier. Si la ſociets y fait des cofreckions: elle 
rendra raiſon des erreurs qui 5 ſeront gliſſtes. 
2, Toutes les deſcriptions; bien verifies & recon- 
nues par le bureau provincial, ſeront redtgees en un 
corps, qui preſentera: le tableau general" & deétaillè de 
toute la Province. On y rendra raifon des differences 
qui ſe trouveront entre cette deſcription & la prece- 
dente, & on fera ſur Vetat actuel les réflexions que 


Fon 'croira bee e des vues uriles a A la fo- 


i F L 


Fiete. 


0732; ll n'eſt WRT pas deſoin' de Aire que le tra: 
vail: des ſocietes devra etre. public, 4. afin que chaque 
habitant puiſſe le critiquer, & que par-13 exadtitude 


des faits ſoit d autant mieux conſtatbe; mais que celui 


du bureau provincial, comme plus intèreſſant, & eom- 
me nayant plus beſoin de cette critique, ſera | ards 
dans le plus proforid ſecret; Il ne ſera fait qu une ſeule 
copie du tableau-general, pour etre envoyce à la Cour 
economique. Chaque membre du bureau aura la copie 
du tableau de ſon canton, & pourra confulter le tableau 
provincial dans le greffe du canton, mais ſans pouvoir 
le deplacer, & ſans qu'il lui ſoit permis d'en prendre 
copie; à Feffet de quoi le Secretaire correſpondant 
pretera-un ſerment ſolemnel; les deputés S555 
ſur leur honneur, veéritè,  fidelite, & diſcretion. . 

45. Tous les ans, le bureau enverra à la Cour kes 
nomique Fetat des recoltes, de la conſommation pro- 
bable, du ſuperflu & du wuide), avec ſes reflexions ſur 
1a pauvrete ou abondance des recoltes, ſur: Paccroifſe- 
ment ou diminution de la conſommation, fur le debit 
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actuel ou prochain du ſuperflu, ſur la maniere la plus 
avan:ageufe ' de Vemployer ou de Fexporter, ſur les 
moyens qu'il croira les plus convenables pour remplir 
je vuide, & ſur les OY actuels ou vraiſemblables 
de la Province. 

5%. II enverra auſſi un erat "bi de h balance du 
commerce de I Province! 5 * 1 

60. Il fera un parallele du produit net de tous les 
fonds 8 fabriques de la Province, avec la maſſe des 
impoſitions, & la ſomme des deniers queen tireront les 
particuliers. It donnera ſes remarques ſur tous ces ob- 
jets, & les dirigera non x Vaccroifſement de la maſſe 
dargent circulant dans la Province, mais au z maintien 
d'une circulation ſuffiſante; - | Vi 


þ 79,11 fera parvenir a la Cour nen les noms & 


Peloge des cultivateurs, fabricants & negociants qui mè· 
riteront cette diſtinction; les premĩers, par leur zele pour 
Famelioration de Vagriculture , & par l'amélioration 
effective de leurs fonds; les ſeconds, par la plus grande 
valeur qu'ils donneront aux denrees du cri de la Pro- 
vince; les derniers, non par la grandeur, ni le ſuccès 
de leurs entrepriſes, mais par le choix qurils auront fait 
avec intelligence de celles qui 19 57 les plus avanta- 
geuſes a la Province. 15 2 


8%. Le bureau inſtruira la Cour &conomique avic frat: 


chiſe , exactitude & hardieſſe, mais ſans amertume, 
ni malignits de ce qui, dans la conduite de IInſpe&eur 
& autres Officiers nun e intereſſer la 1 8 
rite publique. 


90. II lui expoſera auſſi ſes idces ſur les travaux pu: 
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blics qu'il feroir le plus utile dentreprendre, & ſur 


la maniere dont $'eXecuterant ceux qui auront deja ets 
e 2 | 

>, Quant à la partie Ki le Sls en- 
verra tous les ans à la Cour les memoires qu'il aura 
juges les meilleurs ſur Fagriculture, les arts & le com- 
merce ; & entre ces memoires , il devra y en avoir 
deux ou trois dont ſojent auteurs les membres du bu- 


reau. II y joindra une liſte des autres memoires avec 


les noms des Auteurs, & Textrait de ce quiils pour- 
ront contenir de nouveau; il indiquera auſſi ceux dont 
il croira Vimprefſion utile à la Province. | 
11. Il lui enverra auffi une notice des amèliorations, 
4 inventions méchaniques, & des changements faits 


dans les anciennes une 28 aura 1 
decrites. 


12, It conſpltera la Cour fur les moyens de Pn 


des terres rebelles, de tirer quelque parti ou un parti 


plus avantageux de certaines productions, ſur le degrs 
de faveur que pourroient meriter certaines cultures, re- 
lativement à aptitude, des fonds qu'il indiquera, & a 
rabondance ou à la diſette des denrees qui en ſeroient 
objet, dans les autres Provinces du Royaume. 

13. Le bureau aura droit, a Pexclufion' des ſocietes; 


de propoſer des queſtions, de eco rh prix, & 


de les diſtribuer. WELDED 


— 


14, Enfin, Sil n'y apoint 5 on d'op- 


poſition fondee, ce ſera auſſi le bureau qui reglera les 


ſalaires dans les diſtricts, & qui, de leur comparaiſon, 


ſormera I's Vale du ſalaire F Ce regle- 
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ment & cette Evaluation ſe a elit tous les dix 


ans. 1 , 49 41174 387 

Si Jai omis is quelque fonction qu 4 foi utile gattri- 
buer aux ſocietes ou aux bureaux, il ſera facile de ré- 
parer cette omiſſion, en ſuivant Feſprit qu indiquent les 
details dans leſquels je viens d'entrer, ou en le refor- 
mant .d'aprcs Fexperience & des connoiſſances plus eten- 
dues. Mais du moins en aije aſſez dit pour prouver que 


je ne propoſe point un Etabliſement ſuperflu, qu'il mè- | 


riteroit d'Etre erige. en reglement conſtitutionnel, & 
qu il eſt. al f ſurprenant que facheux qu'on ait aban- 
me cette partie eſſentielle a la routine, au haſard 
a Tarbitraire, pendant que Jon a forms & conſerve 
tant daurres etabliſſements, dont objet eft beaucoup 
moins important, ou qui ſont devenus ſans objet. 
Je viens aux fonctions de la Cour ſouveraine d'sco- 
nomie, quoique mes Lecteurs ayent deja pu les devi- 
ner toutes. Ce nouveau detail achevera de faire con- 
noitre le but de mon plan, & l'eſprit qui m' anime. 
Je cherche à mettre le Prince en état de remplir le 
premier de ſes devoirs, & nullement a ren diſpenſer g F 
ni 115 reſtreindre ſon autorite pienfaiſante. II a beſoin 
etre ſans ceſſe eclairé a Farce que rien n eſt ſtable ni 
0m que les bons principes; & que 1 "application 
de ceux-ci devient elle-meme funeſte , fi elle eſt ha- 
fardee ſur des notions ou fauſſes ou imparfaites. Te ſais 
bien qu'on trouvera dans certains Pays des inſtitutions 
qui reſſemblent à celle que je propoſe; : mais pour Pre- 
venir des critiques qui porteroient A faux, je declare - 
en premier lieu, que je ne > pretends point au merite de 
Tome VI. N 2 
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r! 
| | invention; en ſecond lieu, qu'entre les inftitutiong 


analogues a celles-ci, les unes ſont inſuffiſantes, parce 


qu'elles ſont ſans autorite, ſans conſiſtance , & ſans liai- 
fon avec les autres parties conſtituantes de Padminiſ- 
tration; & en troiſieme lieu, qu où les autres ſont join- 


tes à un pouvoir ſuffiſant, ce pouvoir ſe trouve dans 
des corps qui reunifſent un trop grand nombre d'autres 
pouvoirs & des fonctions trop Etendues ; en ſorte que, 
d'un cõtè, il enreſulte une puiſſance trop grande, & 
incompatible avec la plupart des Gouvernements, & 
que de autre, cette partie eſt, ou negligee ,. ou trop 
ſubordonnèe aux autres avec le double inconvenient 
qui nait dela , que la politique gene la ſubſiſtance 
du peuple , & que la juftice eft ſacrifice a la politique 
ou à un ſyſtème momentane d'economie generale, 


C'eſt pour obvier à ces inconvenients , que je com. 


mence par refuſer à la Cour ſouveraine d'econorie 
toute juriſdiction proprement dite. 
Je lui refuſe auſſi tout pouvoir de faire des loix, 


d'interprèter celles qui ſont deja _— & de rendre 


des arrets executoires. : 
Te lui refuſe pareillement tout droit de contrainte, 


ou pouvoir coactif; & dans les cas ol elle pourroit 


en avoir beſoin, je Foblige de recourir ou au Souve. 


rain, ou à ſes autres Cours, ſuivant la nature de 


Paffaire, & ſans qu'elle puiſſe diſtraire aucun reſſort. 
Enfin, je ne veux pas qu'elle ait a ſtatuer, ni ſur les 
ſubventions, ni ſur leur forme. Ceſt de quoi je prie 
mes Le&eurs de ſe ſouvenir; & ſi, apres ces declara- 
tions, je trouve des cenſeurs , ou ils eritiqueront mon 
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plan, & j'y conſens, pourvu qu'ils en propoſent un 
meilleur, ou ils mentiront au Public, en me pretant 


des intentions que je nai pas. 
Le premier devoir de la Cour ſouveraine d'economie 
ſera de dreſſer un. tableau general de tout le territoire 


de VEtat., relativement a fa nature, & ſes productions, 


a Temploi de celles-ci, au commerce qui Sen fait, a la 


population, à Pemploi des hommes, &c. Cet état ſera 


dreſſè ſur les etats ſemblables qu auront envoyes les 
bureaux de Province. On y fera mention des points 
qui ſont encore obſcurs, & de ce qui ſeroit delair 
pour les eclaircir, 


Ce tableau ſera preſents au Souverain en plrſoits 


par une deputation de la Cour, qui le ſuppliera de la 


mettre en 6tat de eompleter ſon travail, en ordonnant 4 
qui il appartiendra de lui donner communication des pie - 


ces, Etats, &c. ſur le vu deſquels elle pourra determiner 
ce qui, dans le tableau, ſera reſtè vague ou indecis. 
20. Cette demande lui ayant ete accordee, elle tra- 


vaillera a un nouvel état ou tableau, lequel devra &tre - 
ache vè en dix huit mois, & prèſentè de nouveau au 


Souverain par une députation. 


3. A ce tableau ſeront jointes des ſuppliques nume- - 
rotèes, & dont chacune aura un objet particulier. Elles 
auront pour objet des reformes ou reglements que la 
Cour aura juge devoir etre utiles, ou qu elle croira 


neceſſaires. 
4. Tous les dix ans, la FRO commencera ce travail, 
&-procedera de meme. On doit eſpèrer que le tableau 


ieviendra toujours plus exact, & preſentera un en- 
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116. ELEMENTS 
ſemble toujours plus ſatisfaiſant; mais il ne faut pas 
ſe promettre que jamais la formalite des ſuppliques de- 
vienne ſuperflue. | l 

5%. La Cour ſera obligte au 1 rand 8 a 'a 
plus ſcrupuleuſe exactitude, & a la franchiſe la plus 


entiere, a effet de quoi tous ſes membres prèteront 


ſerment. Le tableau general remis au Souverain reſ- 
tera entre ſes mains, ſans qu'il puiſſe en etre fait plus 
de copies qu'il n'y aura de departements principaux 
dans le miniſtere; & chaque Miniſtre en chef gardera 
la ſienne, de facon a pouvoir repondte du ſecret ſur 
ſon ame. & conſcience, & ſur ſa place. 

60. Tous les ans, la Cour preſentera au Souverain 
un Etat exact, qui comprendra pour tout le Royaume 
les objets ſpecifies dans Part. 4 du bureau provincial, 


& cet ètat devra etre acheve & preſente fix _— _— | 


Fexpiration. de Vannee pour laquelle il aura été fait, 
Une note ajoutèe au \memoire eee du 
commerce de toutes les Provinces, & celle du Royau- 
me avec es-etrangers;- en-ſorte que le Souverain puiſſe 
ſuivre la eirculation ar er avec a in- 
connue juſquꝰi ici. z ene £9): ens i001: 

7. Cela eee Cour * en 
etat des ſuppliques tendantes à rètablir Vequilibre;trou- 
ble par le dèrangement inevitable de la circulation, & 
2 preſenter. les moyens qu'elle croira 1 W a 
; « procurer ce rètabliſſement. 

8. Ce ſera encore une occaſien dont ns . 
pour preſenter ſes vues ſur la proportion des impoſi- 


| nons, * ſur la tranſpoſition des taxes, &c. 
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oo. Elle recommandera au Souverain les ſujets qui, 
dans cet ordre, meriteront des faveurs plus grandes 
que celles qu elle ſera en etat de leur accorder. 

100. Celles-ci ſe borneront a des prix qu'elle diftri- 
buera aux auteurs des m&moires couronnes , & à des 
brevets d'aſſoclation honoraire. Mais elle waccordera 
que tres-rarement cette derniere recompenſe , & tou- 
jours ſans intervertir ets des perſonnes . & des 
claſſes. | | 

Ainſi elle ne pourra aſſocier un ſimple payſan , de 


maniere a lui communiquer tous les droits des aſſociès. 
Elle ne pourra de meme elever plus d'un negociant 


dans chaque diſtrict a la dignite daſſociè, ni plus de 
trois roturiers en tout; mais elle pourra accorder cet 
honneur a quatre Gentilschommes ; en ſorte que ſi elle 


uſe de tous ſes droits, il n'y ait que douze aſſocics, 


dont la moitiè de chaque ordre. 

De meme elle pourra elever un aſſociè à 1a nen 
de depute au Bureau provincial. 

Mais nul autre qu'un aſſociè ne pourra avoir cet 
honneur; & encore faugra-t-il qu'elle conſerve la pro- 
portion entre les ordres , de maniere qu'après Foctroi 
de trois brevets, cette proportion ſe trouve retablie. 

Enfin, ce ne ſera point a la Cour qu'il appartiendra 
de ſe rendre plus nombreuſe par de ſemblables aſſocia- 


tions; nul ne ſera Eleve à la dignite de membre hono- . 
raire de la Cour, que par un brevet du prince, & un 


pareil brevet ne pourra &Etre accords qua un deputs 
provincial, & toujours en obſervant de ne pas deran- 
der la proportion de nombre entre les ordres. 
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11%. La Cour, bien inſtruite des abus qui ſe com- 
mettront dans I'adminiſtration des Provinces , la direc. 
tion des travaux publics, le commerce, & apres que 
chaque affaire aura te diſcutèe contradictoirement, 
mais dans le plus grand ſecret, portera par Pun de ſes 
Procureurs-Generaux une denonciation ou acculation 
en forme pardevant le tribunal auquel il appartiendra 
de connoitre du delit, pour etre ladite denonciation ou 
accuſation pourſuivie extraordinairement, juſqu'a un 
arret définitif, & fi ſommairement, que cet arret ſoit 
rendu dans les ſix mois, à compter du jour où ce tri 
bunal competent aura ets ſaiſi de affaire, & ce ſans 
: que le cours de la juſtice puiſſe etre ni arrete, ni de 
tourne , & auſſi ſans que le coupable puiſſe Etre ſouſ- 
trait à Varret & a ſes ſuites que dar urges de gra 
Expedices ſur le vu de; I arret. . - 
12. Ce ſera a la Cour que SAadrefſeront ws Morgan 
pour en obtenir la communication des notions genera!es 
ou particulieres, dont les Provinces, ou meme les par: 
ſoit qu'ils veuillent bien imiter des pratiques regues all 
leurs, ſoit qu il leur importe de connoitre les debow 
ches actuels ou poſſibles, &c. & la Cour ſtatuera, ſans 


2 delai ni remiſe, ou que Ja' communication eſt inutile 


par telles raiſons, ou qu'il n'y a poiiit lieu, ou qu'elle 

doit Etre faite, & la reponſe expedice (ur le n ; ce 
eee ſe fera auſſi dans tous les cas. | 

o. On pourra etre-content.de la Cour, a. remplil 

| yr ſes autres fonctions, elle redige enco- 

Te; en forme d ourrage ſuivi, un compte exact de ce 
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qui ſe ſera paſſe pendant chaque annèe pour Vamelio-. 
ration de Pagriculture & des autres arts, ou pour leur 
deterioration z_ a quoi elle joindra la notice des entre- 
priſes ou experiences qu'elle deſirera Etre faites. Dans 
cette premiere partie, entreront les extraits des memoi- 
res, dont la totalitè n' aura pas merite Vimprefſion ; la 
ſeconde contiendra les memoires couronnes , qu elle 
croira pouvoir Etre generalement utiles. | 


Quant à ceux qui ne ſeront que d'une utilite lo- 
cale, elle les renverra aux Bureaux. „avec e 


de les un imprimer. | | 
Si cepemlant les membres de la Cour ont le 
15 de trayailler eux-mEmes , on leur ſaura gre dun 


zele ſi louable, & on encouragera un aufk bon exemple. 
15. La Cour propoſera auſſi des queſtions, & dit- 


tribuera des prix, auxquels les etrangers ſeuls pour- 
ront concourir. Ils concourront auſſi pour les prix pro- 
poſès par les Bureaux, mais non à l'excluſion des re- 
gnicoles. La Cour n accordera des prix à ceux · ci que 


par forme de rècompenſe, & ſeulement lorſque leurs 


memotres '\deja couronnès par le Bureau, lui paroi- 


tront meriter un nnen er beende, Ge: une plus ne 


„ 
Nane 
1 


noteriéte'., iy 5 
160. Ni les/ſocietes , ni les Buredilit; ni la Cour, 
ne s' attribueront point un droit excluſif de traiter par 


ecrit les matieres qui feront de leur ee ee & de 
faire imprimer leurs productions. 


Te ſera un droit de tous les citoyens, & qui ſera 
uniquement ſoumis 2 VinſpeQion de la police ordinaire. 


Il ne faut fermer aucun acces & aucune iſſue 4 la lu- 
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miere, & il ya des exemples que des corps, d'ailleurs 


tres-eclaires' & très · bien intentionnes, ont Ete les plus 
obſtines contre des innovations utiles & nèceſſaires. 
Souvent auffi la voix d'un ſeul homme peut ramener 


toute une nation dans le . de la verite & de la 


juſtice. i” | "4h 
| Mais 4 la Cour ſouveraine d'cconomie, eppartiendrs 
le droit de cenſure dans toutes les matieres —_ concer- 
, neront ſon departement. $i 

A cet effet, un de ſes ct en nb lui de- 


-ferera tous les livres qui paroitront ſur les matieres 
_ Economiques. Un Avocat-General , ſur cette denoncia- 


tion, ſera charge d'en faire-FPexamen, & quelques-uns 
des deputes l'examineront de leur cote. Dans la quin- 
zaine ou dans le mois, PAvocat-General rendra ſon 
compte detaille; & ſoit. qu'il cenſure , ſoit qu'il ap- 
prouve, il d&duira les raiſons de ſon jugement. Il ſera 
libre a Tautre Avocat-General de repliquer; & à ſon 
defaut, un depute pourra le faire. Après quoi la Cour 
en deliberera, & arrétera les objets de la cenſure, il 
ya lieu, ou *. ſimple qualification du livre, SiPtry 


à lieu nia une cenſure raiſonnèe, ni à gealge, esugpn 


% 05 Snensd th 8 * 21 


diſtinguee. | 
Mais dans le cas on ity auroit que certains em 


droits de reprehenfibles/, & o le reſte ſeroit utile, 

elle n'auroit gardé d*ördonnet purement & ſimplement 
A ſon Procureur- General d'en pöurſuivre la prohibi- 
tion, & elle diftingueroit ; fi les paſſages reprehenfi- 
bles "tient de peu de conſequence, elle ſe contente- 
roit d ordonnęr Vimpreſſion & la diſtribution a un prix 
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modique, & dans le format du livre cenſure, des requi- , 
ſitoires, comptes rendus & PRI protidnces pour 
& contre Pouvrage. 5 | 

Si, au contraire, les paſſages F etoient d une 
e e e e ee „ elle chargeroit ſon Procureur- 
General d'en pourſuivre la prohibition, avec injonction 
2 VAuteur de le retoucher, pour une ſeconde edition, 
dont les fraix ſeroient moitie à la charge du premier 
Imprimeur, & moitiè a celle de la Cour, & le benefice 
partage également entre FAuteur & I'Imprimeur. 

Si Auteur vouloit obtempèrer à linjonction, & qu'il 
fut inconnu, il luĩ ſeroit libre ou de ſe faire connoitre, 
ou de garder lLanonyme; mais dans ce dernier cas, il 
devroit ſe preſenter a l'un des membres de la Cour, 
qui ſeroit tenu au ſecret, & dèclareroit Vintention de 
Auteur. 

Faute par 3 de remplir cette formalits „ ha 
Cour chargeroit un de ſes membres, ou un externe, de 
la refonte de Pouvrage, & Vimprefſion sen feroit, comme 
il a ete dit, par tel Imprimeur que la Cour voudroit en 
—_— pour le profit en etre partage entre I externe 

& 1Imprimeur, Si un, membre de la Cour avoit fait la 
refonte, la moitiè du benefice ſeroit deſtinée à faire 
un prix pour celui qui ecriroit le meilleur livre ſur la 
principale. queſtion controverſce. Dans la cenſure & 
la defenſe de l ouvrage propoſè, les nationaux, auſh-bien 
que les etrangers , pourroient concourir your ce prix 
extraordinaire. 

C'eſt un grand abus, & qui ond 1. uſage de Vautorite 
illuſoire, de: prohiber purement & piepen un bon 


7 


— 2 
22 


— : — 75 8 ö 5 8 . * 
— — * —_ as of * r * 1 
X A " — — - 5 + 6 * 5 . a — 1 2 9 2 1 _ 
. . — vhs 2 . — 2 pay * - — . 4+ 4 2 — = — of 
— — — > i. ob t e 7 , — 
E — - - — — Z — IO p : 
- - Tm — — = =, > . . — 2 — — —— — 2 
; * * = * yn g —_— — . 3" 8 
—ͤͤ — Ia, ng LS "I. 222 * % > 8 
= — . * - < —_— * P — 
— 5 8 5 7 ; x 2 > x \ 
_ — 22 — . : : * 
5 — Y ( 4 36 — = — q — 22 
r as "x *s : — — 
— — = oy — n 1. 2 2 
: 4 : K 82 = 
. 5 2 — 
. 2 =; 2 "HR. © 6 — . -> + J + 
G 5 hurts * — 
x - 5 - * 
4 
FI” $A 


> 


»4, 


22 


: - - mn 
_ - — > — E 
* O . — 0 2 2 >: = 8 — — 2 
F 232 Lor „ 8 22 S IS — — — 
—2 — f > A 9 2 — * — Sow A be 
8 ; = 3 4 2 8 - 
2 2 


As 


14 
Fi 

* 

15 
15 
7 
44 


1 
EN! 
* 

21 
2 A 
"yt 
1. 


A 
| * 
7 
717 Pls! 
6 nf 5+ - 
2 '4* | 1 
4 \ : * 
89. 
71 7 * OI 
TRE, 
7 Ke FT 
* \ 1 * 
10 e 
© S FI 
* * 1 
—4 5 4 
I 43. 
vr; 1 d LL 
. 3 
1 0 
1 x is 
4 +1 
« 1 4 
$118 7 
142 106909 
— y . 
14 
4 ; I 
[ ' N 
1 il * 
Io 0 
, 4 
"a 4M 9, 
4 = , 
- 0 
þ: F 
* 4 o l 
Fi + 9 1 
[ P 
1 
< 1 * . 
7 \ 
"m4 k 12 
_ - y 7 
14 4 
PF { 
wel | 
+ 4 
» „ i 
1 IX is x 
£ 1 b 7 
L 1 '+ 2£; 
: "1 3 
* * x4 
4 [7 hs 21 F 
#1 iz „ 
6 v bk * if | 
1 NS: » * 
a. 1 „ 
C1 ! 2 
„N. 1 
1 yy * uv 7 
N ; 
7 i 
* . 
* 1 > $4 
444. i Le 
4 : 1 
| $43 bY 4 
j 12 £ 
M3 5 
1111118 
75 y 
” 4 4 
— 
1 W 
. 
* 
1 
. i 
N 4 
v, 4. 
1 
45 * 
8 [ 
» F xF# 
4 f 
! * Js 
15+ W 
f il 
5 
4 ©F 
on . 8 k 
, FT 
* * 4 F 
* 
{ " 
\ 1 
4 1 
* 1 4 


3 1 0 
——— — 
gy * * — 
«ok is wE 
* * 
FR 


' f 
4 
: 1 
- 
þ 
1 ] 
h 5 
1 
4 
Yy * 
* 
F 
5 N 
7 1 
"4 = 
k F 
"4%. 
ug 
17 
—_— 
% 
4 
1 | 
. 4 
„ 
4 ry 
: 
N } 
* 
4 
. 
» 
* 
' 
Et 
*:., 
14 
4 . 
75 
4 ? 
4 i 
: 
ix 
Wi 
2 
41 
+ | 
%. if 
. ? 
3 
? 
8 > 
1 
a : 
! £ 
* 
> 
1 1 
i = 
* , : 
2 „ 
9 
21 


41 4 * . wi © —_ - whe. = Dee 
- —ad bra 1 n — oer er nr ce et 
"= 2 — ec 2 tis 1 „ * n 
—. — — — oo es —— 
4 
- 


"- 
rin 


112 ELEMENTS: 


| ouvrage * parce- "os contient ned . 


C'eſt auſſi une entrepeiſe 3 Gusen — 


de vouloir ſoutenir, comme ſeules bonnes & vraies, 
certaines maximes qui ſont en faveur , & qui ſouvent 
ne {ont bonnes & vraies qu hypothètiquement. Qui con- 
noit Phiſtoire de Feſprit humain, ou feulement celle 
de ladminiſtration, comprendra ce que je veux dire; 


mais il ne faut rien outrer, & il reſte vrai qu'il peut 


y avoir lieu aux cenſures & aux prohibitions. Yexige 


meme que tout ouvrage qui concerne Peconomie pu- 
| blique, Eprouve l' examen de la Cour, afin que celle ci 


ne Sendorme jamais ſur enſeignement des peuples 
dans ce qui la concerne, & que la lumiere ſorte de 


la diſcuſſion, ou acquiere par elle un plus vif eclat, 
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CHAPITRE XIII. 


Nouvelles preuves de la neceſſite Jun corps inter- 
mediaire tel a peu pres que je Vai decrit, & qui 
ſoit borne aux fonctions que je lui ai aſſignees. 


ſur la partie de Padminiſtration publique, qui a rapport 
ala ſubſiſtance des peuples , & je crois avoir aſſez fait, 
en donnant une idee des devoirs du Prince a cet egard, 


& en lui ſuggerant le moyen que je crois le plus pro- 


pre à lui en faciliter Paccompliſſement. Je pourrois, 
fans doute, faire Ieloge du plan que j'ai propoſe, en 


detaillant tous les avantages qui reſulteroient de ſon 


_ execution; mais les bons eſprits n'ont pas beſoin qu'on 
leur diſe tout, & les hommes ſuperficiels haiſſent les 
details. Te me bornerai donc à une reflexion tres-ſim- 
ple. C'eſt qu'il eſt impoſſible que le Souverain Ma- 
giſtrat ne faſſe beaucoup de fautes dommageables à 
ſon peuple , & par · la meme deſtructives de ſa puiſ- 
fance, sil n'y & pas un corps toujours ſubſiſtant & 
toujours vigilant, chez qui ſe conſervent les vrais 
principes de adminiſtration, & qui ſans ceſſe recueille 
les faits dont la connoiſſance doit eclairer Fapplication 
de ces principes au defaut d'une pareille inſtitution. 


Le Prince ou agit au haſard, & le plus ſouvent ne tient N 


aucun compte de cette partie qui va, dit-on, toute 


o 


J E Wai point entrepris de compoſer un traitè complet 
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ſeule, ou ſuit les impreſſions des gens qu'il Pappro- 
chent, & que ce grand interet touche peu, ou n'entend 


la voix du peuple que lorſque le mal eſt à ſon com- 
ble, Fentend mal, & ne peut meme la ſuivre fans dan- 
ger, parce que ce reſt pas oir le peuple ſe fait le plus 


entendre, qu'eſt le centre de la profperite ou de J in- 


fortune, & encore parce. que le peuple ſe plaint de la 


cauſe. qu'il connoit, & qui n'eſt le plns ſouvent qu'une 


troiſieme ou quatrieme cauſe. 

Pour rendre ceci plus * citons des exemple 
connus & recents. 

Quand un Miniſtre diſoit 2 4 4 e 10 richeſſe 
de Etat ſont les hommes & Vargent; il n'y a des hom- 
mes qu'en proportion de la quantité des ſubſiſtances, 
& Pabondance de celles-ci produit, avec Iaiſance, le 
bon marchè de la main- d œuvre, lequel fait tomber le 


prix des fabriques; le bas prix de celles- ci donnè une 


concurrence avantageuſe, & procure un grand dehit ; 
ee grand debit fait entrer beaucoup d'argent: il faut 
donc prohiber l'exportation des denrees de premiere 
neceſlits » 1, Ton veut avoir ou Thommes & 
beaucoup d'argent.,  _ F n a 
Lors, dis- je, qu'un Miniſtre * ainſi 2 4 Prin- 
ce, on Fecoutoit comme un oracle. La prohibition 


fut decidce, & en meme-temps la ruine de Fagricul- 


Dans un autre Pays, on diſoit: Le plus grand des 


| adore pour une nation, eſt de manquer de pain. Or, 


on en manquera ſouvent la où ce ſera un mauvais 
metier que celui du cultivateur; & ce metier ſera mau- 


va 
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vais par-tout ou le profit ſera mediocre & incertain, 
par-tout ou Pabondance ſera un fleau; car il eſt impoſ- 


ſible que 1a regne Vabondance, ou celui qui doit la pro- ; 


duire a interet qu'elle ne ſe trouve pas. Or, Vabon- 
dance eſt un fleau la ou elle eſt un obſtacle à la ven- 
te; par conſequent, il faut multiplier les acheteurs , fi 
Fon veut que Fabondance ſoit profitable au cultivateus; 
& le moyen, Ceſt de favoriſer exportation des ſub- 
ſiſtances. Il wen reultera point de diſette, parce que le 
cultivateur & le proprietaire de toute claſſe commen- 
cera par ſe neurrir avant de vendre, & que, dans tous 
les cas, il ne vendra pas à ſon voiſia plus cher qu'a 
etranger. Si donc ce voiſin, qui acheteroit ſans riſ- 
ques & ſans ſraix de tranſport, venoit à mourir de 
faim par Vinconvenientde l exportation, il faudroitqu'au- 
-paravant toute PEurope fut jonchee de corps morts. 

Ainſi , dis- je, on raiſonna dans un autre Pays, & 
exportation des denrees de premiere neceflite fut ſa- 


voriſee. L'agriculture devint floriſſan te. 
Que prouve ceci, me direz. vous, ſi ce meſt que, 


dans un Pays, il y eut des ſophiſtes à la tète des af 
faires, & dans l'autre, de veritables ſages? © 04 


Quand je n'aurois prouvè que cela, ce ſeroit deja 


beaucoup; car il-eſtitres-etrange qu une nation nom- 
breuſe, ſpirituelle, inſtruite, ſe laiſſe tromper par des 
ſophiſmes , ou qu'en connoiſſant la fauſſetè, elle foit 
obligee de les prendre pour de bonnes raiſons. Mais 


ecoutez- moi encore. 110 211 it 


Vn ſiecle s eſt ecoule; & had la premiere pt ces 
nations Fagriculture à langui, parce que le cultivateur, 
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mal payè de ſes peines, & mal rembourſs de ſes fraix; 
a Epargne ſur les unes & ſur les autres, a tire un mè- 
diocre parti des bonnes terres, & aucun des terres me. 
diocre. Dela des famines dans les mauvaiſes années, 
des diſettes dans les annees mediocres ; & comme la 
_depopulation & la miſere ſe ſont toujours accrues , 


' dela encore la ſurabondance & la non - valeur dans les 


bonnes annees, parce qu'il y a eu plus de vendeurs 
que d'acheteurs, perſonne ne pouvant ou woſant gar- 
der ſes denrees pour les temps de diſette. 

Cependant le commerce, expoſe aux revers politiques, 
menagoit ruine; les manufactures imitees par tout, tom- 
boient en decadence , & l'on ne voyoit plus de reſ- 


ſource certaine pour ſoutenir la nation dans le rang 


qui lui convenoit a-raiſon de ſon territoire. 

On decouvrit enfin que les promoteurs de la prohi- 
bition avoient ètè des ſophiſtes; & comme on pouvoit 
contredire des hommes deja reduits' en pouſſiere, on 
prouva, par de triſtes faits, qu' ils avoient très-mal rai- 
- ſondie. La prohibition a donc ets levèe, & on ne s'en 


appercoit pas encore. Mais C'eſt qu n ſiecle derreur 


produit des maux, qui ne ſe gueri ent pas dans un 
jour. 6 

Chez cette autre nation, 8 n flori(- 
ſante, fut la baſe d'un grand commerce , & la cauſe d'un 
accroiſſement conſiderable dans la population, Mais a 
meſure que ce principe vivifiant deploya ſon energie , 
Fambition $'accrut, & produiſit les emprunts, par leſ- 
quels le papier fut affocie a Tor &ö a Targent. Le com- 
merce fit pourtant entrer une grande quantits de ces 


DE 14 POLITIQUE 17 
metaux ; mais Vambition nationale 's'empara par des 
emprunts , de ce quelle ne pouvoit en extorquer par 
des taxes; & preſque tout ce qu'elle en envahit, elle 
. Fenvoya hors du territoire pour les depenſes qu' exi- 
geoient je ne fais quels ſyſtemes, qui tendoient à Tac- 
croiſſement du commerce national. A force d'emprunts, 
il ſe forma une claſſe de preteurs nombreuſe & puiſ- 


ſante; & en meme-temps la maſſe des papiers, deve- 


nus rivaux de l'un & autre metail, $'accrut a un ex- 
ces prodigieux. 


- Cependant on ne ſe contenta point des manufaQtures 


dont le Pays produiſoit les matieres premiers; par jalou- 
fie, plus encore que par ambition, on voulut en etablir 


de toutes les eſpeces, & le commerce, qui apportoit 


les matieres crues, & les emportoit ouvrees, applau- 


dit a cette entrepriſe. Elle fut auſſi applaudie par les gens 
qui avoient beaucoup d' argent, & pour qui elle étoit 


un nouveau moyen de le faire valoir. 

On dit aux agriculteurs: Cette branche d induſtrie 
donnera un nouveau n à vos n & ils le cru- 
rent. | 

Qu” eſt-il arrivè? | 

De nouveau emprunts ont paru mettre le comblss a 


Pabus du papier monnoye & a l'influence des prèteurs, 


une grande extenſion des ſources & des debouches du 
commerce Font portè au plus haut degre de faveur, 
& ont, en effet, augmente la maſſe des métaux, ſans 
mettre le Gouvernement en etat de retirer les papiers, 
& meme en le laiſſant dans la neceflite d'augmenter le 
pouvoir des preteurs. 
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„„ 
Cependant Fagriculture a commence a manquer de 


bras, & les denrèes ont augments de prix en raifon 


compolce de cette diminution, de la maſſe des metaux 
& des papiers circulants, peut-Etre auſſi des benefices 


du commerce & des emprunts; car les gains cherchent 


le niveau : de la chertè des denrees a refulte celle de 


la main-d'ceuyre ; de celle-ci, celle des fabriques ; de | 


cette derniere , la diminution du debit; de la diminu- 
tion du debit, le deſceuvrement & la mendicite des ou- 
vriers; de- rhabitude qu'ils en ont priſe, les preten- 
tions encore plus fortes de ceux qui ſont reftes a Vat- 
telier, & l'on Seft Ecris : Les agriculteurs ſont coupa- 


bles de tous ces maux; C'eſt le haut prix des ſubſiſ- 


tances qui nous ruine. Mais qui eſt- ce qui a criè? 
Les Preteurs, qui n'ont que des rentes pour vivre; 


les négociants, qui importent & exportent Vobjet & le 


produit des manufactures; les manufacturiers & les in- 
tèreſſès à leurs entrepriſes; les bourgeois de tout rang, 
qui ont interet à ce que les Villes ſoient tres-peuplees, 
& que les vivres y ſoient a bon marché: voila les 
gens qui ont criè; & quand tant des gens crient, qui 
ne croiroit entendre le cri de la nation? Ajoutez a ces 


cris la voix de ces chefs de parti, qui epouſent un in- 


teret pour groſſir leur faction, & celle de leurs parti- 
ſans, qui repetent ce qu'ils leur entendent dire; & 
vous concevrez comment un corps qui reunit un 
grand nombre de fonctions, & dans lequel par con- 
ſequent ſe livrent les combats qui doivent decider de 
la fortune des faQtions oppoſces, comment un corps, 


qui peut ceſſer d' ëtre national par le haſard des pro- 


portions 
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portions & la venalire des elections, doit varier dans 


ſes principes, & eſt par conſequent impropre au droit 
qu'il Sattribue , d'tre un corps intermediaire dans or- 
fre des ſubſiſtances. Vous.concevrez encore que toute 


clameur n 'eſt j pas le cri du peuple; que, faute d'une me- 


thode ſüre pour connoitre Vinteret national, le Sou- 
verain ſera ſouvent expoſe à faire de tres-grandes fau- 
tes; lorſqiiil croira ſe rendre au vcëu unanime de Iz 
nation. 9 
Tecris, au reſte, pour les beute qui ont un territoire 
dont ils peuvent ſubſiſter. | 
Sil en eſt qui ſoient dans un cas different ; je n'ecris 


point pour eux, & j je leur marque, pour ternie de leur 
exiſtence precaire , le temps ou les autres peuples ne 
conſulteront que leur veritable interet. Tout alors ren · 


trera dans Fordre, & toute puiſſance ſe mefurera ſis 


rement par Fetendue & la bonte abſolue du territoire; 


& encore par la bonte relative des mœurs & oy Gou- 
vernement. | TE 

J ajoute ces deux näre mieſiines de la puiſſance; 
parce que le nombre des hommes neſt pas ce qui 1a 


conſtitue, & qu'elle ne repoſe pas non plus ſur la ſeule 


maſſe des denirèes ou des richeſſes; autrement la Chine 
& IIndoſtan ſeroient les deux plus puiſſants Empires 


de Punivers , & ; je devrois briiter preſque toute la Labs | 


miere partie de cet Ouvrage. 
I! faut donc favoriſer tellement agriculture ; & Is 
commerce naturel dont elle eft la ſource, qu'on ne 


facrifie a ces deux interets, ou à Vinterer de la ſubſiſ⸗ | 


tance, ni les principes conſtitutifs de la ſociètè, ou Jos 
Tore VL 
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| Sept — relavfs aux devoirs du $ ouverain, , 


par rapport a la lab e de fes pple „ & 
leur Solution. 


L A reflexion. par laquelle ; ai termine le Chapitre 
prècedent; me conduit naturellement à examiner les 
modifications du devoir que j ai impoſe au Souverain, 
de pourvoir à la ſubſiſtance de tous ſes ſujets en gene- 
ral. La premiere de ces modifications dont j'ai fait le 
ſecond de voir, eſt, que la ſubſiſtance ſoit aſſurèe au 


peuple dans la en qu'exige letat de ſociete. 


Mais avant d'en venir à ce ſecond devoir, il eſt a pre- 


pos que je traite pluſieurs queſtions intèreſſantes, qui 
ede vg: relatives au premier deyoir du Souverain. 


La premiere de ces queſtions eſt fie. | 
Le ſouverain Magiſtrat weſt · il tenu à aucune regle 
d'humanité generale, dans les moyens qu'il peut em- 
ployer pour dre ha Tubliſtatce du peypie qu Il re- 
„ . 
Lo ee G 3k 
Eſt- il utile & legitime #appeller des Grangers au 
partage des richeſſes nationales, pour en augmenter la 
maſle? N 3 | 


Le ſou 
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Le devoir general. de pourvoir à 14 fubltance de 
tous, S'etend-il ſolidairement aux individus, en forte que 
la miſere de chicus ſoir 1 un crime du N 

La quatrieme. r 90 ; 

Ea bon & utile que le Prince pourvoye RHO | 
ment à la ſubſiſtance d'un yrand nombre de ſes fujets? 

La cinquieme.  _ 

Eſt ce multiplier les hommes due anker la 
maſſe de l argent? e 

La ſixienme 414 82 ON | 
Seroit-ce une choſe gte que le Tiki für, 
dans certains cas, le- diſpenſateur immediat des denrees 
de premiere neceflite ? | 

La ſeptieme. - 1 os 

N'y a-t-il point de homes: aux bind que ts Magiſtrat 
doit donner a l'amèlioration du n & sil y en 
a, quelles ſont- elles? 
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PREMIERE QUESTION. 


Le JE Magiſtrat doit-il tout d ſon peuple, relativemens 
2 la ſubſiſtance, & rien aux etrangers ? 4 
Ceſt, en d'autres termes ; la,meme queſtion que Jar” 
i propoſee la premiere. Car ſi le Souverain doit tout à 


5 ſon peuple, & rien aux autres peuples, il n'eſt gens . 
par aucune regle d'humanitè généèrale. 5 

- Pour reſoudre cette queſtion , il faut commenter par | 
* etablir ce qu'eſt un Souverain vis-a-vis d'un autre Sou- . 
verain, ou un peuple, y compris ſon chef, vis-a-vis wh 
Cun autre peuple, y compris auſſi ſon chef. Or, je j| | 
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132 ELEMENTS 

dis que C'eſt un homme vis-a-vis d'un autre homme; 
parce que les droits dun homme, comme tel, ſont ceux 
d'un autre hemme, & que dix mille hommes reunis 
mont conſequemment pas plus de droits qu'un ſeul 


homme. Cette aſſertion eſt d'une verite fi &vidente, 


que je ne m arrëterai point à en faire la preuve. 
Cela poſe , ce qu'un homme doit à un autre homme; 


| Independamment de Ietat de fociete , un peuple le doit 


à un autre pevple ; ou à un ſeul individu etranger. It 
n'y a lieu a Faccuniulation en aucun ſens. 
Or, homme étant egal à homme, ainſi que je Vai 


prouvè, chaque individu, & par conſequent chaque 


peuple, ſe doit la primautè d amour, n ee de 


Fegalite. 5 : 
- DIALOGUE 


ENTRE UN NORTs: BRETON ET UN 
NORT-FRENCH.- | 


LI NOXT-BII TO. 


Vous avancez- Ia des maximes deſtructives de toute 
ſociete, de tout patriotiſme, de toute politique : qui 
aime tout le monde, n'aime perſonne; & qui eſt citoyen 
de univers, n'a fa patrie nulle part. A raiſon, ſans 
doute, de precher amour univerſe! „qui connoit plus 
la crainte que fa noble fierts, fille de la liberts & du 


EOUurage, 
Ls NORT FAE NCR. | - 


Ter ne. ſuis pas d'un ſang auquel! la crainte ſoit fami- 
here; & parmi mes aieux, il y en eut devant qui les 


* — 


_ het 
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. yotres tremblerent, & dont ils. ſubirent le joug. Laiſ- 


ſons donc-1a les invectives. Vous ne perſuaderez 3 


perſonne que nous ſoyons des laches, & je reſpecte 


trop ma nation , pour diminuer la gloire: quelle acquit 


tant de fois aux depens de la votre. Faites-en de me- 


me, & waffedtez plus un mepris que vous D'ayez pas, 
& qui ne pourroit que vous degrader, 
h L x Norr- BA TO 
ce n elt pas de quoi il Sagit, V enez au falt . & die 
tes· moi ſi votre amour de primauts peut etre le ferme 
ien dune ſociets , la ſource q. un veritable o Ferio- 


us 751294 — 
ane? 
LE NOR - FRENCH, 


Ne change pas vous-méme Vetat de la queſtion , 6 Je 


| vous prie. II ne Sagit ici ni des liens de la ſociers, ni 


du parrfotiſme. 3 
LE Nan r, 1353 
Comment donc? Egalitè d'amour pour tous les bes- 


mes, & n tout enſemble! Cela eſt inconci | 


o 


Table, S | l ; Gras 4. ez? 
LK; Nonr-FRENCA, es 0 


Pour vous, peut- tre, qui, dans votre fougue, ne 


voyeꝛ qu'un fantome, & ne reſpeſte rien de ce * | 
a U mais 1 penſe tout autrement. | 


L E NorT- -BRETON, 
Et vous penſez tx6s-mal, . | 
| 9 None» Ebay cn, 
| G preciſement ce qui eſt en queſtion entre nous. 
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Quand jen dirois autant, nous men ſerion, pas Fo 


f 


: AYances. Voulez- vous mecduterrr 


. LE NoRT BNET ON. 1 a rhe 


13 Volontiefs; mais ſoyez bref, & ſur-tout point de 
ces tournures methodiques' qui "Wongent le diſcours, 


0 
EKA in U 1 74 * ONE 


£ * 


7 


L NOoAT- FER E NC H. 9 


Je ſouſcrjs à ces conditions 

Suppoſons dix bommes qui 5 uniſſent enſemble, 2 
condition de s 'entr alder, en tout &. contre tous, & 
de ne 5 Pabandonner jamais. Leur union ne leur donne 
*certainement à tous ; enſemble, relativement aux autres 
hommes, aucun droit que chacun Jeux n' eut aupara- 


vant. Aucun deux ne peut donc procurer Tavantage 


de ſes alloCics'a aux depens d'un etranger , qui ne leur 


1 


doit rien; mais il reſte tenu envers cet Etranger à tous 
les deveirs de juſtice & d'humanits , auxquels il *eroit 
tenu envers lu? avant Faſſociatioft. Mais toutes ces _ 
. ſes reſtant pour: lui à cet 6gard ſur Pancien pied, 

à contractè de nbuveaux devoirs envers ſes Tos 
qui reciproquement lui doivent plus qu'aux autres 
kommes, mais qui lui doivent A leurs propres depens, 


& non aux depens. des. Etrangers. Ceſt. a · dire qu'ils 


$ doivent mettre du leur e dans la ſocietè, pour jouir par 


la ſociètè de ce qui eſt Fequivalent de leur m ſe. Mais 


rien n 'empeche que chacun de ces aſſocies ne ſoit tres- 


attache au corps de la ſociets; qu'il men veuille etre 
inſeparable ; qu'il ne ſoit rèſolũ a donner ſa vie meme 
pour empècher qu'elle ne ſoit rompue ou detruite 


qu il ne prodigue ſon temps & ſes travaux pour a ſi 


f - 
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rete , ſa ſubſiſtance & ſa tranquillite. Or, le patriotiſ- 
me n'eſt pas autre choſe que cela. Si vous y joignez 
le projet e Cenvahir ; ou le defir de nuire, vous faites un 


vice 5.06 ce que vous appellez une vertu. 
LI Nox x- BRETON. 


ILſera donc defendu, ſelon vous, de debaucher les 
ſujets de ſon voiſin, de faire tomber ſon commerce, de 


profiter dune guerre juſte ou injuſte pour lui enlever 


ſes poſſeſions, de Vaffoiblir enfin par toutes ſortes de 
moyens, de peur qu'un jour il ne nous puiſſe n nuire? 2 


Lz NoRT- FRENCH. 


Tout cela eſt defendu, & injuſte de peuple à b 


comme d homme a homme. Le vol & la violence ſont 
defendus & criminels. | 
: LE NorT- BRETON. 5 
Quo Fe je ſuis injuſte , quand, par mon' induf- 
trie, je me procure une branche de commerce: qui-etoit 
toute entiere entre les mains de mon voiſin, & que, 
par ma concurrence, je diminue ou aneantis ſes profits? 


5 n 


Tix: NoRT- FRENCH. 


Vous changez Vetat de la queſtion, Si vous enva- 
hiſſez une branche de commeree pour nuire, & que 
cette intention ſe manifeſte par l'abandon que vous fai- 


tes dans cette vue d'une autre induſtrie également uti- 
le, vous Etes injuſte. Si vous ne faites qu'augmenter 
votre induſtrie pour mettre a profit tous vos avantages, 
vous uſez d'un droit commun a tous les individus , & 
vous n'etes point injuſte. 

| iv 
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136 EFLIEMENTS: 
| Lex NoRT-BRETON. 


' Voila bien la morale la plus auſtere qu ay t ja: 
mais inventee les yainqueurs , pour ſe procurer du 


moins le triſte plaiſir de critiquer leurs vainqueurs. 


Mais ce ne ſera pas en 1a ſuiyant qu une n * 
dra floriſſante. 


L r NarrT- FRENCH, 


RW” vous trompez. Ce n'eft pas le mal quꝰ on fait, 
qui fait proſperer. Une induſtrie innogente, & la jut. 
tice, ſont des moyens bien plus ſdrs pour etre heu- 
reux, puiſſant & conſidere. 


0 L 2 Nor- BrtTON, 1105 


Quand j'adopterois cette maxime ſpecieuſe, il me 
reſteroit a chercher ce que vous appellez une induſtrie 
innocente, & la juſtice de peuple à peuple; & cette 
recherche ſeroit, ſans doute, auffi vainę, qu'il eſt im- 
poſſible qu'un peuple ſoit puiſſant, ſans s etre accru en 
ay & en richeſſes aux depens de ſes TG: 


1 NoRr- FRENCH. 


Voila bien le langage de cette avidite ſans bornes 
qui fait les filoux, les monopoleurs, & les voleurs de 
grands chemins. Mais vous vous Etes mis dans la ne- 
ceſſitè de tenir ce langage monſtrueux; vous vivez 
N un peuple qui pretend juger ſes eonducteurs. De- 
puis environ cent ans, il a ete conduit par des fauſſes 
maximes qui ont produit de mauvais effets; il ſe trouve 
mal a ſon aiſe, & en cherche la cauſe, ſans la trou- 


ver; parce qu'il ne yeut pas la voir od elle eſt. Vous 


_— 
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tes un millier de factieux ou environ, qui vous parta- 
gez en deux bandes, & qui ne ceſſez de vous contre- 
dire les uns les autres. Il faut bien que le peuple croye 


tage. Quand un de ces partis eſt devenu dominant , 
parce que le parti contraire a manquè de parole, il 
prend, en certaines choſes, le contrepied de la conduite 


dont le peuple a ete mècontent, & auffi-tot celui - ci 
eſpere un changement avantageux dans fa ſituation.: 


Fevenement le detrompe ; bientot il ſe repent d'avoir 


donne fa confiance à des guides aveugles. Ceux qu il 


a rejettes , lui repetent cependant que le temps ſeul leur 
2 manque pour remplir leurs promeſſes; ils diſent & 
demontrent que les guides en faveur ne peuvent arri- 
yer au but deſirè par le chemin qu'ils prennent, & 
qu'ils ne font que leurs affaires particulieres. Le peu- 
ple en reſte conyaincu, & rappelle ſes anciens guides, 
qui lui vantent certains ſecrets, dont ils promettent de 


faire uſage pour le guerir, Ils lui en donnent un èchan- 


tillon, en laiſſant entrevoir un plan pour Pexecution 
duquel il n'eſt beſoin que d'une induſtrie à nulle au- 


tre pareille, ou d'un commerce univerſel, ou de vic- 


toires multiplices ſur leſquelles doit compter tout bon 
citoyen, ou d'une ſage & fidelle economie , ou de 
Fencouragement privilegie- de telle partie. II eſt clair 
que ces plans peuvent varier à Pinfini, & toujours ſui- 
yant la diſpoſition actuelle du peuple. Vous, par exent- 
ple, & vos partiſans, avez cefle d'etre les guides du 
peuple, lorſqu'il a ſenti les inconvenients ruineux d'une 
guerre heureuſe, & en a defi la fin. Vos adverſaires 
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reren ers 


Tont finie par une paix glorieuſe, que vous avez ap- 


pellèe une trahiſon; & comme elle n'a pas gueri des 
maux incurables, il vous a etè facile de la rendre odieuſe 
a une grande partie du peuple. Voub avez aſſurè qu'une 


campagne de plus auroit fait atteindre l'objet deſire, 


Ceſt ce qu'il eſt toujours aiſè de dire; car enfin on 
ne ſait jamais au juſte ce qui ſeroit arrive, ſi telle choſe 
-avoit ete- faite; qui ne l'a pas été. On auroit fait telle 


"conquete de plus, avez vous dit, & cette conquẽte 


auroit enrichi la nation, au- lieu que celles qu'on a 
faites ne ſervent qu'à Pappauvrir. Il eſt certain que 
cette: derniere aſſertion n'eſt qu outrèe. Le peuple a 
ſenti qu'on ne Pavoit pas enrichi; il a donc étè ports 
a croire que vous aviez raiſon en tout, & il a mau- 
dit ſes nouveaux guides. Vos partiſans les ont donc 


ſupplantes. Ont- ils continue la guerre? non; ils pro- 


mettent de la recommencer à la premiere occaſion. 
Mais un miniſtere qui ſe ſoutient pendant quelque 


temps, fait plus dune choſe. Celui qui eſt aujourd'hui 
le nouveau, & qui, hier, eroit Vancien', na dont pas 


beſoin de rompre la paix pour contredire par ce fait 
je fait du precedent minitere. * 2s nen dans des 
minucies e l e 


; 5 4 


RET 74s Nozr-Bazron. . 


En avez vous aſſez dit, ou ma patience doit-elle 


etre encore miſe a-quelqu'autre Epreuve ? Quand une 
fois Fepee eſt tirèe, qui peut mettre des bornes au 
droit de la guerre ? C'eſt le droit de la vengeance & 
de la haine, Il ne finit qu avec l anëantiſſement de Fen- 
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nemi. Ma patrie eſt dans un état violent, par Faccu 
mulation des maux que lui ont faits pluſieurs guerres. 
Une ſeule pouvoit done juſtement etre le remede à 
tous ces maux, puiſque « ceũt etè aux depens. de cette 


nation rivale, contre laquelle elle geſt froiſſèe tant de 
fois, Elle le pouvoit juſtement, comme un nouvelle 


injure renouvelle les anciennes, qui ſembloienr. etre 
oublièes. Elle le devoit, parcè que la victoire Etoit à 
nos gages, & que nous navions qu à entreprendre pour 
reuffir. Nayoir pas profitè d'une ſituation auſſi heu- 
reuſe, avoir renoncè à ſon droit par un traitè de paix, 
je dis que c'eſt une ann & je me diſpenſe de le 
prouver. 


LE Norr- FRENCH. 


Je ene vous dirai point 9 que votre droit des gens eſt 
affreux , F & que vous devez en avoir regu le code des 
malns de FAnge exterminateur ; 2 70 yous dirai ſeule- 
ment que vos projets reſſemblent aux delires d'un ma- 
lade. 1 : 

Payer des dettes e des fruits de la guerre, 5 
ou faire aſſez de conquetes pour que les tributs payès 
par les peuples conquis ſuffiſent à l'aquit de ces det- 
tes, c'eſt un projet auſſi biſarre qu'on en ait jamais 
imagine. Mais comme il implique contradiction, ce que 
je m'offre de prouver, vous me permettrez dajouter 
qu'il eſt abſurde, . 


LE 8 BAE Tox. 


Prouvez, prouvez; je Texige, ou Je vous appren- 
drai à accuſer un Breton d'abſurdité. 


_ 
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| LE NoRT-FRENCH. 

Vous voila bien en colere pour un mot beaucoup 
plus doux que la plupart de ceux qui entrent dans 
le ſtyle de vos Ecrits polèmiques. Mais fi un Breton 
peut dire des duretes à un autre Breton, un Ltranger, 
par reſpect pour Tautorité & exemple du premier, 
ne peut-il pas en faire autant? Mais je prouve, pour 
vous deſarmer. Faire des dettes, & les . deg ne War 
ce pas deux choſes contradictoĩres * 


LE NOR r- BAREZTOx. f 


Affurement. Mais faire quelques dettes de plus pour 
ſe mettre en état de les payer toutes, n'implique pas 
contradiction. 


＋ 


Lex Non r. FRENCH, 


utes qu'il n y a pas non plus de contradiftion 
dans le projet de faire quelques dettes de plus » Pour 
fe mettre en erat de n en payer aucune. 3 


£ —_ 


LE NORT- BRE TON, 


Vous ſuppoſez-la un projet inſenſè, puiſque toute 

idée de banqueroute eſt inadmiſſible ou les ereanciers 

ont du credit , & ou le dèbiteur, comme tel, n'en a 1 
1 5 LE NoRT-FRENCH, 


Paſſons; car cette nouvelle diſcuſſion nous meneroit 
trop loin, 

Vous accumulez donc te noivelles ates” 5 comme 
fit Jules-Ceſar, ou comme a fait de nos jours un Ge- 
_ neral-Miniftre, qui ne mérite gueres d'etre mis a c0te 
de Ceſar, Mais , dites-moi „comment vous conceveꝝ 
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que de nouvelles conquetes puiſſent vous mettre en 
etat de les payer ? Vous ne faites pas la guerre aux 
depens de la guerre, & vous ne trouverez nulle part 
un treſor egal a ce que vous colite une ſeule annèe 
de guerre. Il n'y a done que la poſſeſſion paiſible d'une 
conquete auſſi riche que votre patrie, & meme plus ri- 
che, qui puiſſe vous conduire au but que vous vous 
propoſez, puiſque, ſi ce pays eſt moins riche que le vd- 
tre, il ne pourra e aux ; Charges auxquelles vous 
le ſubſtituerez. | 

Dites-moi maintenant quel eſt le Pays, ſur la poſ- 
ſeſſion paiſible duquel vous puiſſiez compter , qui et 
auſſi riche ou plus riche que le votre ? 


LE Nor- baz ron. 


Faut-1l le e Voyez ſur la carte les cdtes 
immenſes que baigne la mer du Sud. C'eſt un exems 


ple que je vous eite, pour vous faire ſentir en vo- 


tre queſt ion eſt ridicule. 


LE NOR r- F REX CR. 


Je pourrois vous repondre aſſez ſerieuſement ſur ce 
point, & vous demander f votre patrie doit ſortir d'elle- 
meme pour errer toute entiere ſur le reſte du globe: 
Mais je renonce a une partie de mes avantages, & 
je vous attends aux arrangements que vous ferez pour 
bien jouir de votre nouvelle conquete, & aux ſuites 
de cette jouiſſance. | | 
Sans doute, vous 0 Etablirez des ;nipbes equivalents 
2 la maſſe des interets de vos dettes, & a un fonds 
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142 ELEMENTS: 
d' amortiſſement, au moyen duquel ces dettes Stein- 
dront ſucceſſivement au profit du trèſor public. 
„ LE NOR r- nen 
Vous dites bien. 
I Non r- ren. 


1 oy aura dans votre conquete que le peuple con- 
quis & tributaire, & vous n'y enverrez ni troupes, 
ni colonies. „ 
LI NoRT-BRETON. 
Pourquoi me faites vous cette queſtion? 

LE NOR T- FRENCH. 


Ceſt que ſi vous y envoyez des troupes, elles man⸗ 


geront une partie du revenu; ce qui neceffitera ou une 
diminution de profits, ou un ſurhauſſement Cimpots, 
& que, ſi vous y envoyez des colonies , elles occu- 
peront une partie des terres, & abſorberont une par- 


tie des richeſſes, pour jouir de tout cela avec les droits 


attaches à la naſſſance des premiers coloniſtes. Autre 
diminution dans le revenu. 


7 


LE Nox r- BNE ron. 


4 £ % * 


26 ſuppoſe un revenu ſuftifant, „ toutes ces deduc- 


tions faites. 
A Lz Nor T. Farxcn. 


Vous ſuppoſez beaucoup; mais encore, ſoit , Fad 


mets votre ſuppoſition. Vous interdirez tout commerce 
entre votre patrie & les Provinces conquiſes? 


N NorT-BRETON. 
Hon abſurdits. Nee eſt · ce pas dans Vextenſion te no- 


re 


gran 
que 

vaill 
peup 
miſe; 
debo 
il ſe 
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re commerce que nous cherchans. accroiſſememt des 
richeſſes nationales? 2. | : 


LI bar FRENCH: | 

FO merveille. Ce commerce ſera donc avantageus 

2 a nate. . Lo »: 5 f x 1 | 
| Lz Norr-BxztoN. 

Qui en doute ? Me prenez-vous pour un Ecolier ; 

ou Vetes-vous yous-meme? | 

II NorT-FRENCH. 

Aink ce commerce tirera beaucoup argent du pays 

conquis, pour le faire paſſer chez vous. Voila donc une 


ſomme enorme qui, en ſortira tous les ans par le com- 


merce. Une autre ſomme, auſſi enorme , en eſt deja 
ſortie pour le tribut. Les colonies s 'arrangeront pour 
en garder leur bonne part. Ce, Pays ſera donc inepui- 
able, ou, en peu de temps , il ſera Epuiſe. | 


LE NOoAT-BAETOx. | 
1 fron indpuiſable; comme ſes mines. 
L NorT-FRENCA. 
Ceſt bien dit; mais qui exploitera les mines, & 


au profit de qui Sen ſera Vexploitation ? Ceſt une 
grande queſtion que je vous laifle ? 4 debrouiller, pourvu 


que vous vous ſouveniez que nul homme ne tra- 
vaille ſans eſpoir , ; i ce n'eſt par force, & que nul 
peuple, à la longue, ne reſiſte à un certain degré de 
miſere. Paſſons: voilà donc deux fleuves d'or qui vont 
deboucher dans votre patrie. L'un remplit le baſſin, ou 
il ſe transforme en interdts & en rembourſements „& 
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d'ou il eek ſous ces deux noms pour inonder votre 
patrie ; l'autre s' y repand ſans detour ; „ Ni circuit, par 
autant de canaux que vous avez de port de mers. Que 
ferez-· vous de tout cet or· la? | 


LE Nonr- BRERON: 
Plaiſants queſtion! 
LE NonrT- Farxchi. 


Pas fi plaiſante; ſi vous le garde: hg vous, il des 
viendra commun comme le cuivre, & ne vaudra pas 
mieux. Sil en fort, vous acheterez donc infiniment 
plus que vous ne voudrez; & des-lors vous ne ſerez 


que des commiſſionnaires pour le faire paſſer d'un Pays 


à Tautre. Mais prenons le milieu. Il en reſtera tous 


les ans autant qu'il en ſortira : : donc la maſſe de vos 
eſpeces augmentera tous les ans de la moitiè du produit 
de votre conquete; donc les depenſes du Gouverne- 


ment augmenteront tous les ans d'un cinquieme, ou 
d'une ſixieme, en numeraire; donc le prix de la main- 
dœuvre augmentera en proportion; donc, loin que 


—— ETD 


vous vendi iez rien à Fetranger, vous acheterez tout de 


| lui, füt · ce en contrebande ; donc votre peuple deſceu- 


vre ſera une foule de faineants attroupss le long des 
canaux, dans leſquels. For coulera , ou ſe precipitant 


vers ſa . donc votre patrie deviendra un deſert; 


donc le payement de vos dettes ne finira qu' avec vo- 
tre patrie: & tel ſera le ſalaire de yos injuſtices , de 


votre ile, „& de vos extravagances. | 
L 7 


En 
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LE NOR T- BR ETO x. | 


Dieu damne le raiſonneur impitoyable qui m'a tours 
di! Je vais encore plus hair ſa nation, pour avoir pros 


duit un pareil ſophiſte. 


LE NoRrT- Fanvet Tm 
Voulez-vous revenir au patriotiſme & à la primautò 

d amour, que je pretends ne devoir point préjudicier 
a ſon egalite avec celui que nous devons a notre pro- 
chain, par où j'entends tous les hommes? 
LE NOR T-. BR ETON. 


Non. 
LE Non r- FRENGH, | 


4 donc, mon frere. 


En admettant dans le Dialogue ci-deſfus une hypo- 
theſe qui na pu devenir un projet ſerieux que pour 


les ſeducteurs d'un peuple enivrè, ou pour des enthou - 


ſiaſtes, j'ai ſappoſe ce qu'il y a en apparence de plus 
digne de ambition d'un Souverain, qui seſt bien per- 
ſuadè qu'il doit tout x ſon peuple, & rien aux autres 
hommes. | 
Ne rendons point graces à Dieu de ce que nous ne 
ſommes point comme .ce publicain. 

Avec des vues moins vaſtes, parce que nous ſom- 
mes moins preſomptueux , ou parce que notre imagi- 
nation geſt moins echauffee. par la contemplation de 


ces ſortes d objets, nous avons les memes principes, & 


tendons au meme but: attirer à nous le plus de ri- 


cheſſes que nous pourrons pour augmenter Taiſance 
du peuple, dit le Philoſophe; Pour en attraper une par- 
Tome J. 1, 'K 
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146 E LE MENTS 
tie à certains paſſages, dit le financier; pour fits face 
aux. grandes entrepriſes & aux revers, dit le politique; 
attirer, dis-je, les richeſſes de nos voiſins, & recrüter 
notre population a leurs dépens, voilà ce que tous nous 
voudrions faire; voila a quoi tendent tous nos pro- 
jets, juſqu'à ceux du peuple montagnard, qui fe vend fs 
A qui yeut payer ſon. ſang, & qui ang a des de- 
ſerts dans ſon petit territoire. © | 

Mais ce ne ſont-la que deux anneaux gun cle vi- 
cieux. Je Vai dit, je le repete, & je ne ceſſerai de le 
redire. firs) 

- Pajouterai, pour ſubſtituer une eule maxime Aa tou- 
tes celles que je detruis; j ajouterai, & puiſſe- -Je en 
etre cru, qu pres les meſures que preſcrit une ſage 
prevoyance | pour ne point ſouffrir le mal qu'on ne 
veut pas faire, rien weſt vraiment & ſolidement utile 
à une nation, que ce qui reſt prejudiciable a aucune 
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autre. | 
Si quelqu'un attaque cette maxime, je ſuis pret s a 


la defendre de quelque c6te-& en quelque maniere qu on 
Tattaque, & je ne craindrai pas d' etre embarraſſè a prou- 
ver, qu aĩmer ſon prochain comme ſoi- meme, eſt un prẽ 
cepte auſſi ſalutaire en politique , que reſpectable en 
morale; que toute nation qui le viole amaſſe ſur ſa tete 
un orage , dont Pecraſera celui qui a cree tous les 
hommes. 

Voffre encore de prouver que tout Gouvernement, 
qui, 7 prenant cette maxime pour regle, donnera aux 
veritables interets d'une nation tous les ſoins qu'il se- 
pargnera en meconnoifſant des interets chimeriques, 
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| obtiendra le ſucces le plus complet que puiſſe deſirer le | Fall 15 
chef d'une ſociètè, une proſpèritè auſſi grande que la | 4 15 
£ comportera cette ſociete , & auſh durable que le ſera i 
i ſa perſeverance a pratiquer ce divin precepte. : : 15 i 4 
Je nen diraĩ pas davantage ſur la premiere queſtion, a bl, 
i Je viens à la ſeconde. 4 a : | 
. | | | 3 obs. 
SECONDE QUESTION. 1 
N Eſt-il utile & legitime Wee des etrangers au partage des ; E ; 4 
N richeſſes nationales, . e augmenter la maſſe? ; 1 ? 
2 Je ſuis ſurpris moi-meme de la hardieſſe que j'ai de 77 L 
1 mettre en queſtion ce qui paroit decide par tant de ſuf- 5 
56 frages unanimes, & par la pratique ou les efforts conſ- 115 
15 tants de toutes les puiſſances. Mais enfin, tout peut q 
le etre mis en queſtion par qui veut ſe convaincre de 
ne 


tout, avant de rien adopter; & peut- etre ne me deci- 
derai je pas contre une 3 qui paroit generale, 
8 Examinons. 


70 Il n'eſt point queſtion i ici yo Pays deſert, ou qui, 
u- ſur une vaſte etendue de terres incultes, ne nourrit 
C. qu'un petit nombre de familles eparſes. Un tel Pays 
en regoit des colonies; on ne les y appelle pas. | 

te Nous ſuppoſons un territoire poſſede par une ſociets 


les reguliere , & ad en mais qui pour Terre 


davantage. 
it, Quels motifs peut avoir le Souverain d'un pareil : 
ux territoire, d'y appeller des etrangers? Deux ou trois; h 
e celui d'augmenter fa puiſſance, en multipliant ſes ſu- i 
es, jets, & le produit net de Vinduftrie ; celui de rendre ſes 
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ſujets plus heureux, & enfin le deſir n ſes 


voiſins. 


Quant à ce dernier motif, notre reponſe a la Ws 


miere queſtion Fa reprouve d'avance, puiſqu'affoiblir 
ſon voiſin, c' eſt lui nuire. Le deſſein d'augmenter fa 


puiſſance, eſt - il perſonnel au Souverain? C'eſt une am- 


bition qui n'eſt pas louable. Une ſociete Fa mis a fa 


tete pour Ia regir, & non pour regir en tout ou en par- 


tie une autre ſociets. Il doit etre content pour lui de 
ce qu'il a de puiſſance par elle, & il lui convient peu 
de dire, ce troupeau ne me ſuffit pas. Augmenter la 
.  ſociete pour ſon bien, afin de la rendre plus forte, & 

d'aſſurer par-la fa tranquillite, eſt une idee ſpecieuſe , 
un beau pretexte , & non un deſſein bien congu. Ce 
n'eſt point Paffaire d'un jour „ni d'une annee, ni me- 
me de dix ans, Sil sagit d'une grande puiſſance; pour 
une petite qui n'a qu'un territoire tres-borne , c'eſt 
une entrepriſe chimerique. Or, en ſuppoſant qu'il faille 
vingt ans d'invitations & de ſeduftions pour acquerir 
par cette voie une augmentation notable de puiſſance, 

weſt- il pas evident que ce moyen eſt trop lent contre 
un danger preſſant; que ſi, en lemployant, on irrite ſes 
voiſins, on tourne le dos à ſon objet? 

Mais diſcutons ceci avec encore plus de preciſion. 

- Quelles peuvent etre les cauſes des emigrations , & 
à quelles cauſes doit-on attribuer Pinſuffiſance d'un peu- 
ple pour remplir {on territoire? Les cauſes d'emigration 
ſont la miſere ou Vopprefſion que emigrant a ſoufferte 
che ſoi; le deſir de s' y ſouſtraire eſt Veſperance d'etre 
mieux dans * 8 ou il ſe — 
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Le Souverain, qui veut que les emigrants , de quel- 


que Pays que ce ſoit, deviennent ſes ſujets, ne peut 


legitimement contribuer à faire naitre les motifs de Pe- 
migration. Il ne peut ni etre Vauteur ou le conſeiller de 


loppreflion , ni faire tomber les ſujets d autrui dans la 


miſere. Tout ce qu'il peut faire, eft de gouverner fi 
bien ſes Etats, que les mecontents preferent ſon ter- 
ritoire à tout autre aſyle. 

Mais quelles ſont les cauſes du defaut de 8 
tion? Ecartons les guerres & les epidemies ; puiſqu'il 
eſt prouvè, par Fexperience de tous les peuples & de 
tous les Pays, que ces cauſes paſſageres ont un effet 
tres-borne.,, & que la perte qu'elles cauſent eſt rep 
rable en peu d' annèes. 

Mais encore, pourquoi ces pertes ſe 88 
ordinairement , fans que le Gouvernement sen mele , 


tandis que la population generale en reſte au meme _ 


point, ou diminue, tandis qu'il reſte du vuide dans un 
Etat pendant des ſiecles entiers ? Ce phenomene eſt fa- 
cile a expliquer. Les hommes que fait perir la guerre 
ou Pepidemie, ſont le produit de menages aQuelle- 
ment exiſtants, & fondes ſur un moyen de ſubſiſter. 
Or, un homme de moins dans un menage n'eſt pas 
un mariage de moins; & quand cela ſeroit, ce ne 
ſont point des enfants de moins; & quand ce ſeroient 


des enfants de moins, ce ne ſont point des petits - 


enfants de moins, En general , les familles ſe met- 
tent naturellement pour le nombre, au niveau de la 
quantite de leurs moyens. Mais quand meme la perte 


d un homme mettroit fina un menage, ſi le moyen de 
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ſubſiſter reſte, il accroit à une autre famille, dont une 
branche remplace le menage detruit. C'eſt ainſi que, 
| ſuivant une obſervation que j ai deja faite, le metier 


des armes, comme debouche , & la caſtration , ne ſont 
point contraires a la population, & la favoriſent ſou- 


vent ou les meeurs doivent la contrarier. 
 Ceft encore ainſi que, ſuivant Fexperience de tous 


les peuples qui ont des colonies, ou Fetablifſement de 
nouvelles familles eft facile, la population S*accroit ra- 


pidement, tandis qu'elle reſte la meme ou cette facilits 
n'a pas lieu. 

Mais croyons qu'il y: a une grande analogie entre 
wi cauſes qui s oppoſent a l'accroiſſement de la popu- 
lation, & celles qui en produiſent la diminution. Suivant 
ce que nous venons de dire, les premieres de ces cau- 
ſes ſont la difficultè d'etablir de nouvelles familles, ou 
le defaut de moyens ſurabondants dans chaque famille. 
Mais, dira- t- on, comment ces cauſes exiſtent - elles dans 
un territoire dont la population eſt inſuſfiſante, & 
n'exiſtent- elles pas dans une colonie ou il i non 
plus que ſuperflu de territoire? 


- Recueillez ſoigneuſement les faits , & ils vous don 


neront la difference que vous cherchez. En voici quel- 
ques- uns. Dans une colonie, tout eſt arrange de la part 
du Gouvernement, de maniere à favoriſer les nouveaux 
etabliſſements; exemption d'impòôòts, facilites, ſecours 
de toute eſpece. Du cote des colons, frugalite , neceſ- 
cite de travailler, opinion avantageuſe du territoire 
qu'il faut defricher, genre de productions que la terre 
demande, & que le commerce enleve auffi-tot, . Une 
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colline riante, dont VaſpeRt (auvage a le ſouris de la 
feconditè, eſt une puiſſante invitation au défrichement. 
Un ſeul homme ſe ſent en état de Fexecuter , & en a 
le courage, parce que ce qu'il cultivera ſera 4 lui, & 


qu'il yoit ou croit voir de pres Faiſance & meme ropa. 


lence. Dans fa patrie, ce meme colon arroſoit la terre 
de ſes larmes, en gemiſſant de ce quaucune ne 
de cette terre metoit a lui. 

Tout le contraire de ce que nous a de remar- 


quer dans les colonies, ſe preſente a nous dans les 


territoires anciennement affignes à une ſociete nombreu- 


ſe. Les loix neceffaires qui aſſurent les proprietes, & re- 


glent l'ordre des ſucceſſions, enchainent l'induſtrie de 


Phomme qui na rien, & accordent une protection fu- 


neſte à l' homme tout a la fois avide & pareſſeux. C'eſt 
par ce double vice, & par le prejuge qui meſure ſur 
des beſoins imaginaires les moyens de ſubſiſter, que de 
vaſtes domaines doivent reſter à un ſeul homme. Si cet 
homme eſt ſoigneux & attentif, il les augmente encore: 
mais ſon fils, ne dans Fabondance, & que ſon pere a 
voulu avoir pour unique heritier, comme Sil Feit deſ- 
tine au vice; ce fils n'eſt riche que parce qu'il a de quoi 


etre riche , parce que ce qu'il ne peut pas perdre eſt en- 


core tres-conſiderable. Cependant il n'eſt pas meme ri- 
che, parce qu'il depenſeroit volontiers davantage; il croit 
donc que ce qu'il a ſuffit a peine à une famille, & il 
na garde de conſentir a ce que deux enfants qu'il eta. 
bliroit, fuſſent chacun la moitiè moins riches que lui. 
ll s accuſeroit de cruaute. Linſenſè ne voit pas que deux 
& trois dae avec d autres mœurs que les fiennes ; 
5 Oy | WN 
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ſeroient chacun plus ric hes que lui, apres avoir par- 


tage fa fortune. | 
Voila donc un grand vice dans les mceurs, qui s op- 


poſe puiſſamment a l'accroiſſement de la population, 
par tout ou il y a erreur ſur la quantite de biens ne- 


ceſſaire à la ſubſiſtance d'une famille. Cette erreur eſt 
Equivalente 4 la diminution des moyens, & Topere 
reellement en plus d'une maniere. Ce qui, garanti par 
la loi a une ſeule famille, devroit &tre le ſoutien d'un 
grand nombre de menages, & leur ſuffiroit, ſuffit a 
peine à un ſeul, moins encore par la depredation que 
la ſociete peut tolerer, que par la mauvaiſe culture 
ou Fabandon total de beaucoup de terre, qui reſte 
en friche Pendant que des milliers de bras ſont de- 


{ceuvres, 


Un autre obſtacle 4 Paccroifſement de la population, 
eſt Vopinion que le peuple ſe fait de la ſtèrilitè de cer- 


| tains fonds, ou de leur aptitude excluſive à certaines 


productions, dont il n'y a que la tres-grande quantite 
qui faſſe le prix. Ainſi le grand proprietaire eſt force 
de garder ces terres avec très- peu de fruit, quand il: 
voudroit les donner, & perſonne ne les accepteroit; & 
dela vient que beaucoup de grandes terres n'ont de do- 
maine non-engage , que les plus mauvais fonds de tout 


le canton. 


Une circonſtance acceſſoire fortifie encore cet obſta- 


cle a la population; c'eft Pimpuiſſance ou ſont de faire 


des entrepriſes coliteuſes, ceux qui en auroient la volon- 


te & le defaut de yolonte dans ceux qui le pourroient. 
Mais ceux- ci meme ſont en petit nombre, parce qu où 
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le luxe eſt grand, il y a peu de riches, & que, fans 


keœil du maitre, nuile entrepriſe n'eſt profitable. 


Mais ſi nous jettons les yeux ſur les fonds cultivès, 


nous y verrons traces, d'un bout a l'autre, les pas 


brülants de la miſere. Quand on ne laiſſe point de ſu- 
perflu au cultivateur, il ne peut ni ameliorer la cul- 
ture, ni Petendre, ni la varier. Pour tout cela, il faut 
de Vargent, qu'on puiſſe riſquer, ou dont on puiſſe ſe 
paſſer. Ceſt placer un capital, que de defricher ou d'a. 
meliorer. Mais qu'on y prenne garde. Où manque la 
population, ni les proprietaires, ni les cultivateurs, ne 


ſont capitaliſtes; ils ne peuvent donc donner au fonds, 


qui ne nourrit qu'une famille, la valeur qu'il devroit 
avoir pour en nourrir davantage. 

Ce ſera encore bien pis, fi Vaiſance n'oſe ſe montrer 
fans Etre proſcrite, ſi le publicain s'elance ſur elle par- 
tout ou il Pentrevoit, pour la ſucer pendant que le 
Souverain dort, comme les chauve-ſouris du Breſil 
ſucent juſqu'a la defaillance ceux qu'elles trouvent de- 
couverts & endormis. Ou regne un pareil deſordre , 
le produit des meilleurs fonds doit diminuer, loin qu'on 
puiſſe s'y promettre, ni amelioration, ni defrichement, 
ni etabliſſements nouveaux. Or, avee le produit des 
fonds, languit ou diminue la population. . 

Elle languit encore, & decroit avec Pagriculture par 


les mauvaiſes mœurs, & celles- ci ſe corrompent le 


plus ſouvent par la miſere, le deſeſpoir , & les exem- 

ples contagieux. | | | | 
Or, les mœurs ſont mauvaiſes a cet egard , quand 

le decouragement fait concevoir le vœu de vivre {ans 
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travail, & a Pabti des vexations ; quand I'exemple 
des fortunes ou d'une oiſivetè ſcandaleuſe encourage 
Taccompliſſement de ce vœu; quand dela nait le goùt 
des aventures qui mene a une vie vagabonde. | 

Dela refulte une diminution, tres-grande du nombre 
de bras induftrieux. Nouvel obſtacle a Vamelioration, 
fans laquelle nulle eſperance d'un accroiſſement de po. 
pulation; dela encore, moins de mariages; dela lex. 
parriation a laquelle ſe reſout celui qui n'a pas trouve 
dans la domefticite , dans Vinduſtrie des Villes, ou 
dans d autres * le bonheur wi V avolt 
cherche. ; 
II falloit à ces hommes un produit net, dont ils pus. 
ſent vivre. Ils avoient cru le trouver. IIs courron: 
toute la terre pour le chercher. 

I y a la-dedans vice d adminiſtration, defaut de 
police, déepravation de mceurs. 

Levez les obſtacles, donnez des facilitès pour la crea- 
tion de nouveaux moyens de ſubſiſtance, & vous met. 


trez votre territoire ſur le pied d'une colonie. Le peu- 


ple s'y multipliera, ſans qu'il ſoit beſoin d'y appeller 
de nouveaux colons. Mais ſi vous ne faites rien de 
tout cela, en vain vous appellerez des etrangers; il en 
viendra peu: ils ne viendront que pour trouver un 
produit net; ils s'en iront, ils ne le trouvent pas; & 
ils le trouvent, ce ſera au detriment de vos ſujets 


dont l'e migration augmentera. Vous depenſerez beau- 


coup; vous mentirez encore davantage, & vous man: 


querez votre objet. | 
Faites, au contraire , ce que Je vous As. & vous 
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naurez point beſoin d'etrangers; mais alors il vous en 
viendra, ſans que vous les appelliez. 

Il me paroit donc certain que ce n'eft que dans un 
Pays mal regi, que Pon peut ſentir le beſoin de debau- 
cher les ſujets de ſes voiſins, & que c'eſt preciſement 
pour un pareil Pays que ce remede eſt ſans effet ou 
pernicieux. | 

Mais après avoir detruit Putilite apparente des en- 
bauchements, que Von a tant vantes comme une ex- 
cellente recette contre la d&population , ai- je encore 
beſoin d'en examiner la legitimite ? Si cela etoit ne- 
ceſſaire, je Fexaminerois du cote des moyens, & là 
je ne trouverois que menſonge , ſeduction, folle de- 
penſe; du cote de la juſtice que tout Prince doit a ſes 
voiſins, & elle me me paroitroit violee ; du cote de 
celle qu'il doit a ſes ſujets, & je ne la trouverois pas 
dans le projet de les reſſerrer, & d'etouffer par. là uns 
partie de leurs generations futures. 


TROISIEME QUESTION. 


Le devoir general de pourvoir a la ſubſs Nance de tous, Se. 
tend- il ſolidement aux individus, en ſorte que la whe | 
de chacun ſoit un crime du Magiſtrat ? 


Dans les Pays où le Souverain veut tout regler , 


tout diriger , ou il fait intervenir ſon autorite juſques 


dans les details economiques , cette queſtion n'eſt pas 


difficile a reſoudre. Qui ordonne tout, repond de tour. 


Mais cette manie de tout regler n'eſt pas par-tout 


au point ou je Fai vue dans un Etat qui eſt pourtant 
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une bonne province pour letendue 8 pour le produit, 
II y a peu d'autres Pays ou Ton fe ſoit aviſè de me. 
ſurer au payſan ſa boifſon , de lui interdire certains 
aliments pour augmenter ſes rentes, de lui deſigner Vem- 
ploi de ſes terres, de fixer le nombre de ſes beſtiaux 
de chaque eſpece. 


II eſt pourtant vrai que sil y a peu d exemples dune 


pareille extravagance , il y en a beaucoup de regle- 
ments inutiles, & par conſequent pernicieux. Cepen- 
dant je rai point encore entendu dire qu'on ait pris 
a partie les auteurs de ſembiables regiements , pour 

es forcer a la reparation des dommages qui en ont 
reſulte, Ce ſeroit pourtant une juſtice, & en meme- 
temps le moyen le plus aſſurè d'impoſer filence a ces 
hommes temeraires, qui ſe font un jeu de la libertè & 
de la fortune des citoyens. \ 

Le principe empoiſonnè de cette 1 legiſ- 
lation, eſt la fureur de tout rapporter a la puiffance de 
Etat, comme fi la ſociètè exiſtoit pour ètre puiſſante, 
& non pour aſſurer & augmenter le bonheur des in- 
Ain qui la compoſent. 8 

Les Princes ſont- ils donc fi inhumains, qu'on ne 
puiſſe les intereſſer que par un profit pecuniaire? Sont- 


ils fi pauvres, que chaque jour leurs revenus doivent 


Etre augmentès? Sont- ils reduits en telle detreſſe, qu'il 


leur faille une ambition toujours active pour ne pas 


tomber au deſſous de ce qu'ils ſont? 


Mais non, leurs Conſeillers les calomnioient, & Ceſt 


leur interet particulier qu'ils. ont eu en vue. Ce ſont 
ces hommes avides , qui ſe ſont fait la maxime infer- 
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nale de ne ſavoriſer bir duſtrie, de ne la diriger, ſou- 
vent très-mal, de ne conſentir enfin à la ſubſiſtance 
du peuple, qu'a condition qu il en reſulte un accroiſſe- 
ment aux finances du Souverain : comme fi les beſoins 
de TEtat n'etoient pas la meſure certaine des demandes 
que la finance peut faire legitimement ; ou comme ſi ces 
beſoins ou navoient pas de bornes, ou croiſſoient 
avec Taiſance du peuple. 

On dit encore, on repete aux meilleurs princes: La. 
richeſſe de vos peuples fait la votre, & cette maxime 
paroit remplie d' humanitè, digne des peres de la patrie. 

Mais quand on propoſe au Prince un pareil motif pour 
Vengager a ſoulager ſon peuple , weft-ce pas lui dire: 


Vous voulez avant tout etre riche; eh bien, fi vous vou- 


lez Fetre , conſentez que votre peuple le devienne ; & 
alors vous ſerez en droit de lui demander plus qu'il 
ne peut vous donner . ; vous ſerez alors plus 
riche. 

Les peuples ſont PIES un troupeau qu'il faut bien 
nourrir pour le manger gras, ou du moins c'eft donc 
une foule d'eſclaves a qui il faut donner du relache , 


à qui on doit laiſſer des aliments, des outils, & un peu 


d intèrèt propre, afin que leur travail, devenu plus 
fructueux, ſoit auſſi plus profitable a leur maitre. Si 


telle eſt notre condition, que l'on nous accorde donc 


auſſi les benefices de la ſervitude ; que notre maitre 
nous faſſe ſoigner quand nous ſommes malades; qu'il 


ſupporte les pertes que nous faiſons en travaillant pour 


lui; qu'il nous nourriſſe quand nous ne pouvons plus 
travailler. | : 
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Ceſt une juſtice qu'il nous doit, & non un acte de 


pitiè, que ſollicite Thumanité. 

O ſiecle trop livre aux ſophiſmes, qu'embellit Veſ- 
prit, & qui ſèduiſent les cœurs, qui les attendriſſent 
pour mieux les corrompre, uſa a quand travailleras- 
tu a ce petit edifice d' humanitè, de profperite, de po- 
liteſſe, ꝰ arts, de ſciences, de philoſophie, dont les fon- 
dements. repoſent ſur Verreur & le menſonge ! 

Pourquoi tout doit-il etre artificiel, compaſſe , en- 
chaine? C'eſt que tout eſt rapporte à des maximes ſpe- 
cieuſes, qui font bien Eloignees des ſolides principes; 
c'eſt que Vhabitude a fait adopter comme des droits 
& des devoirs. ce qui nen fut jamais. 

C'eſt, ſans doute un devoir du Souverain de pour- 
voir a la ſubſiſtance de tous, en ce ſens, qu il doit veil- 


ler contre la violence etrangere, injuſtice domeſtique, 


& tous les vices qui affament le peuple; en ce ſens 
encore, qu' en qualitè d'homme unique, ayant des rap- 
ports avec les etrangers , ceſt & lui de préſider à la 
recherche des ſecours qu'il peut Etre nèceſſaire de ti- 
rer de Petranger; en ce ſens encore, qu'en la meme 
- qualite , il doit Etre la caution de ſes ſujets vis-à- vis 
de Petranger 3 en ce ſens, enfin, que, comme un bon 
pere, il doit èclairer, inſtruire, encourager ſes enfants. 

Mais du reſte, ſon devoir eſt de les laiſſer faire, 
de reſpecter leurs propriètès & leur liberté „& d'aban- 


donner tous les détails a la direction eclairee, au reſ- 


ſort actif de Finteret particulier, de la volonts 3 808 
& entiere des individus. 


A ces conditions, le Prince ne 1 de rien, & | 
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Dx £344 POLITE ODE : By 
1a miſere des individus ne pourra lui etre imputèe; 
car les hommes ne ſe ſont pas mis en ſociètè pour que 
la communaute nourrit les individus , mais afin que 
chacun jouit en aſſurance des fruits de ſon travail, & 
auſſi afin que leur aiſance fit augmentee par les ſe- 
cours mutuels, & la diſtribution des divers genres de 
travail que produit la facilite des échanges entre voi- 
ſins ſoumis aux memes loix. 

ce ſont donc les individus qui doivent nourrir la 
communauté; en ce ſens, que 1induftrie de chacun 
doit faire Paiſance de tous; & en ce ſens encore, que 
chacun doit contribuer aux depenſes communes de la 
ſociete. Mais dire que la communaute repond aux in- 
dividus de leur ſubſiſtance , c'eſt renverſer les fonde- 
ments de la ſociete ; & cette etrange maxime n'a pu 
etre imaginee qu'ou la communautè attaque ſans ceſſe 
la ſubſiſtance des individus, & s' empare d'une quantite 
de biens plus grande que celle dont elle a beſoin pour 
les depenſes vraiment publiques. 

Je ne dis pas ceci pour faire condamner ths fonda- 
tions qui ſont deftinees au ſoulagement des malheureux. | 
Ce ſont des etablifſements pieux: definition qui ſuppoſe 
que ce meft qu'une forme qua priſe la charite pour 
aſſurer les ſecours mutuels que ſe doivent les hommes, 
& ſur- tout les concitoyens; mais definition qui prouve 
que ce ne ſont point des ètabliſſements politiques, puiſ- 
n que le Souverain ne connoit point d'indigents , & 
4 ne doit point avoir de fonds pour les ſoulager. Car il 
na que Voffrande des citoyens aiſes; & cette offrande 
& | eſt, par ſa nature, deſtinèe aux beſoins publics ou 2 col- | 
lectifs de ceux qui la font. 
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160 ExrZzmants 

Auſſi n'eſt-ce qu'a proportion que Ion s'eloigne des 
vrais principes, que l'on voit ie multiplier ces ionda- 
tions de toute eſpece, qui ſont le triſte aiyie de la 


miſere particuliere, un pas de plus vers la miſere pu- 


blique, & un tribut que Populence paye ſouvent par 
vanite, ſouvent pour appaiſer des remords tardifs a une 
compaſſion qui ne devoit point avoir d' objets. Les fon. 


dations nationales ne devroient etre conſacrèes qu'à une 
indigence nationale. Ce devroit etre la reſſource des 
pauvres publics, fi Yon peut parler ainſi. Mais qu els. 


peuvent étre ces pauvres ? Ceux- la ſeulement qui ſe 


ſont voues au ſervice public , & que leur travail, in- 
grat par lui-mème, ou malheureux ſans leur faute, 


n'a pas mis en etat de ſubſiſter ſans travail, 
Mais, dans un Etat ou tout eſt domaine public, 
ou le Magiftrat autoriſe, fayoriſe meme le deplacement 


continuel des citoyens, ſous pretexte de les employer 


plus directement a Paccroiſſement de la proſperitè pu- 
blique , les pauvres publics ſont tous ceux que ce de- 


ſordre a fait tomber dans la miſere; & le nombre en 


devient fi prodigieux, qu'il doubleroit pour ſon entre. 
tien les depenſes de I'Etat, ſi jamais on completoit le 


petit ſyſteme auquel on travaille depuis ſi long- temps, 


ce ſyſteme monſtrueux & frivole, qui tend a mettre 
tout dans la main du Seuverain. Mais detournons les 
yeux de ce qui eſt, pour conſidèrer ce qui doit etre. 
Dans Fordre naturel des choſes , le nombre des pau- 
vres publics eſt tres-borne ; peut- tre meme ne doit: i 
point y en avoir: car le Souverain n' employe au ſer- 
vice de la ſociètè que les hommes vraiment ſociables , 
| ou 
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bu ceux que le produit net de leurs biens met en état 


de conſacrer une partie de leur temps au ſervice de la 


ſociete , ſans que leur deplacement leur 0te les moyens 
de ſubſiſter. 

Si pourtant il doit y avoir des exceptions à cette 
regle, parce que nul reglement ne peut pour voir à tout; 
& auſſi parce que les haſards qui influent ſur la condi- 
tion humaine ſont infinis; ſi, dis. je, il doit y avoir des 
pauvres publics; leur ſort ne doit pas tre aggrave par 


Fopprobre , ni leur indigence ſoulagee à demi. S'il 7 


a de leur faute, s'ils mont pas paye à la patrie tout le 


tribut de ſervices qu'ils lui avoient promis, qu'ils ren 


trent dans leur etat primitif, & qu'ils y ſubiFent de 
leur induſtrie, avec Fafliftance de leur communautè, ou 


du corps auquel ils appartiennent, mais fans aucun 


ſecours du Souverain, qui ne doit de ſolde qu'aux ſer- 
vices aQtuels , & à la vererance honorable. 
Quant aux bons ſerviteurs de PEtat, puiſque leurs 


ſervices ont 6te agrees, quiils ſoient mis dans la claſſe - 


des citoyens vraiment ſociables, dont ils ont remph les 
devoirs; qu'ils paſſent le reſte de leur vie dans raiſance; 
mais chacun d'une maniere àpproprièe a ſon état, & 
relative à ſes ſervices, & fans qu'on leur faſſe ache- 
ter les ſecours · qu'on leur doit, par la dure neceffits 
d'etre bannis du lieu de leur naiſſance, & de vivre ent 
taſſes dans un hopital. _. \ 

Ceft à Fagriculture , C'eſt aux arts, ou il y a des 


corporations, à nourrir leurs pauvres & leurs invali⸗ | 


des. Que chaque Pays nourriſſe les ſiens, & qu'il n'y 
ait point de miſere vagabonde; qu'il ne ſe forme point 
Tome VT, | L 
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162 CLEMENTS 

une maſſe dindigence capable d'ecraſer les ètabliſſements 
les plus riches, & qui ne s'accroit qu'aux depens de 
Faiſance, dont <q attaque le principe, & qu'elle n 
pour la mettre a contribution. 

Le deſordre parvenu a ce point , eſt. le deſeſpoir 
du Legiſlateur, le tourment de la police, & le fleau le 
plus terrible de la ſociete , qu'il attaque dans ſes fonde- 
ments. Car enfin, les mendiants vivent du produit net 
que cree le travail des citoyens laborieux, & leur oi- 
Livete eſt une diminution conſiderable de ce produit. 
Ils vivent comme des citoyens aiſes , & ſont pourtani 
Yopprobre de la ſociers qu'ils epuiſent. - 

'En vain une charite mal-entendue eleve contre moi 
des cris fanatiques. Vous qui raſſemblez à votre porte 
une foule d'indigents qui y regoivent regulierement l: 
plus petite des aumdnes , ſavez-vous ce que vous fai 
tes? Vous ne ſoulagez perſonne, & vous impoſez a vos 
voiſins la dure loi d'imiter votre picts mal-entendue, 
ou detre accables de malédictions. Allez une. fois les 
_ Ecouter,, fi vous youlez ſavoir de quel prix ſont les be. 
nẽdictions dont votre cœur ſe repait. Mais qu'apprends | 
je? Vous faites des diſtributions faſtueuſes où vous 
| Etes; & dans vos terres , il y a des mendiants qui vont 
 affieger d'autres maiſons ; il y a des journaliers qui ne 
peuvent recouvrer leurs forces, faute d'aliments con- 
venables à leur &tat; il y a Chonnetes. familles, qu'un 
revers a miſes en decadence , & qui ne peuvent fe re- 
lever, faute d'un ſecours modique, qu ils ne trouvert 
Point. | | OT 
| Commencez par ne pas! meriter ces e i ſi vous 
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voulez que je vous ecoute. Mais, dira- t- on, dans les 
grandes Villes, il faut de grands hopitaux. Je le nie, 
& je vous envoye lire une partie de mes raiſons dans 


ceux qui exiſtent. Souffrez-y ſeulement le ſupplice du 
ſpectacle „& dites-moi enſuite ce que vous penſez de 
ces gouffres ou s abyme la miſere avec le miſcrable. 
Que chaque corporation ait ſon hopital , que, dans 
chaque quartier, la bourgeoiſie ait le ſien, & qu'il ny 
ait point d hommes inutiles dans les Villes; & je vous 
demanderai enſuite comment vous compteriez remplir 
de grands hopitaux. . x 

Des étrangers, me direz-vous, que la maladie ou le 
malheur arrete dans un ſèjour etranger. Si j'en etois 
cru ſur le refte , vous ne me feriez pas cette reponſe. 
Mais ſuppoſons les haſards, les aventures bizarres, 
tout ce qu'on ne peut pas prevoir, & qui pourtant peut 
arriver : j*accorde. à cette ſuppoſition Vetabliſſement 
d'un höpital des etrangers , dont j'ouvre la porte a qui- 


conque ſe preſentera. Je fais plus; je force d'y entrer 


quiconque ſera ſans aveu , ſans ſecours, & ſans force, 


pour Etre reconduit dans ſa patrie; chacun y ſera traits - 


comme l'exige Ihumanite. Mais cet aſyle ſera en me- 
me-temps-une priſon, d'où perſonne ne ſortira ſans 
qu'on ſache qui il eſt, de quel pays, par quel haſard 


il Feſt egare, ce qu'il a fait. Toutes ces informations 
priſes , ou on le laiſſera partir avec un certificat qui 


lui marquera ſa route, & un viatique ſuffifant ; ou s'il 

ne merite point de confiance, on le fera reconduire 

chez lui. Voila pour les regnicoles. Quant aux etran- 

gers proprement dits, ſi leur voyage a eu un but hon- 
" * 
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nete , on leur fournira les moyens de le remplir; ſinon 
ils ſeront reconduits juſqu'à la frontiere; & en atten- 
dant que leur nombre vaille les fraix d'une eſcorte, on 
les employera aſſez utilement, pour que leur travail 
pa ye leur nourriture & leur voyage. 
Crovyex- vous qu'un pareil hopital diit Etre fort grand; 
& fut ſouvent rempli? Pour moi, je ne le crois pas; 
& quand vous y aurez reflechi, vous ferez de mon avis. 
Fe conclus de ces details, que tous les biens n'etant 
pas en commun ſous la regie du Souverain , mais cha- 
cun ayant ou pouvant avdir ſa propriete , ni le ſuper- 
flu des citoyens ne doit leur Etre 0te , pour en @tre 
fait par le Prince une autre repartition , ni la miſere 
des infortunes ou des pareſſeux ne doit faire une maſſe 
dont le poids puiſſe tomber ſar ceux que voudront 
choifir pour leurs tributaires ces hommes de neant , ni 
les ſecours que Phumi#nite arrache à la politique, ne 


doivent èétre accumules dans certains lieux. 


En laiſſant aux citoyens leur ſuperflu pour Sen aider 
contre les revers poſſibles, le Prince nie contracte point 
T'obligation etroite de tetra 4 la Euer de cha- 


que individu. 


En tenant diviſee par cantons la miert Aue , & 
en proportionnant les ſecours à ſon 'E&tendue reelle, 
en ſorte qua chaque lieu, comme à chaque jour, ſuf- 
fiſe ſon mal, 6n ſe rendra plus facilement maitre de cet 


ennemi public. On ne lui oppofera qu autant de moyens 


qu'il ſera nèceſſaire, & ils ſeront plus certainement 
efficaces. De plus, chaque pays portera la mc de ſes 
mauvaiſes mœurs, ou de ſa mauvaife Econo 


es 
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QUATRIEME QUESTION. 


Eſt-il bon & utile que le Prince pourvoye drreflement 4 la 
3 un grand nombre de ſes _ FI 


On a poſe depuis long-temps en ptincipe , que le Sou. 
verain doit tre le diſtributeur des graces. On a ets juſ- 
qua dire qu'il en eſt la ſource. Dela il a &te naturel de 
conclure, que plus un Prince diſtribue de graces, plus 


il eſt une ſource abondante de bienfaits, plus auf il 


eſt Prince, plus il eſt grand. 5 

Ainſi un faux principe mene conſequemment a de 
fauſſes conſequences. 

Je n'attaque point le droit qu 'ont tous les Souye- 


rains de diftribuer des bienfaits ; mais je ne veux pas 


que de ce droit on faſſe un attribut conſtitutif de leur 


dignite. Ce n'eſt en eux qu'une fonction aſſujettie a des 
regles dans ſon exercice , & dont la repetition ne con- 


tribue pas plus a augmenter leur dignite ou leur pou- 


voir reel, ue la frequence des crimes augmente le pou- 


voir des Magiſtrats charges d'en pourſuivre la punition. 


Ill ne faut pas, ſans doute, que Vautorite ſouve- 
raine, ou la royaute, ſoit, dun cote '& de autre, le 


droit de faire des largeſſes. Autrement nous aurions 


des Maires du Palais dans les diſtributeurs des largeſ- 


ſes, & des Rois fainéants & mepriſes. 1 £5 

Mais les bienfaits , fi nous remontons à leur ſour- 

ce, ſont un tribut que Faiſance paye aux ſervices , 

par leſquels elle eſt en ſtirete , ou Yaccroit, Si nous 

conſidèrons Vautorite qui les accorde ou les refule , 
L uj 
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Ceft celle d'un juge qui prononce ſur la realite & mc 

| la valeur des ſervices que la ſociete elle - meme a qu 

-  Interet de recompenſer. Si nous en examinons Fob- il 
1 jet, Ceſt un dedommagement qui retablit I'equilibre | fail 
5 du bien & du mal, & qui maintient Iegalits- pro- bie 
by portionnelle entre des hommes eſſentiellement &gaux ; co 
4 c'eſt auſſi un encouragement à s oublier ſoi- meme, pour ſer 
. Soccuper de la choſe publique. ene 
„ D'apres ces definitions , il eſt aiſè d'etablir les re- Pe: 
0 gles qui doivent diriger le Souverain dans Pexercice. Vat 
:74 de Iimportante fonction que nous lui attribuons. lor 
| 'þ Des que les bienfaits ſont un tribut que paye Vai- | roi! 
ie fance , il eſt evident que ce tribut ne doit ni la de- | ] 
truire, ni la deplacer par ſon exces; autrement ce ne me 

ſeroit plus un tribut, mais une contribution levee hoſ- 0 

tilement par un enneme im. « 


Cn 


L'aiſance le paye aux fervices, par leſquels elle eſt 
en ſirete, ou $'accroit. Elle ne le paye donc ni a ſes ine; 
deſtructeurs, ni à ceux qui ne contribuent pas plus à fa ſon 
ſüretè qua ſon accroiſſement. Si done on le partage Or 
entre des hommes inutiles, ou qui ne ſont utiles qu'au- pèc 
tant que leur ſeul interet les engageroit à Tetre, c'eſt la 
5 un mauvais emploi; c'eſt un vol fait a la ſociets; c'eſt diff 
4 une entrepriſe dangereuſe contre Faiſance , qui ſouf- aug 
. fre une diminution ſans en recevoir la compenſation. ſur, 
i Dn pareil abus tend donc à la 'detruire. bh qui 
21 [| _ * L'autorite qui accorde les bienfaits , eſt celle d'un S 
. juge qui prononce. Or, de meme que les peines ne ſoit 
1 doivent pas etre arbitraires, les bienfaits ne le doi- [ 
vent pas etre; ils ne doivent Etre accordes qu qui les les 
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merite, qu' autant qui ils ſont merites, & pour Fobjet a 
qu' ils doivent avoir. II y a prevarication dans le] juge, 


Sil donne a qui ne fait rien pour le public, a qui ne 
fait que ce que lui preſcrit un interet independant du 
bienfait, a qui ne peut faire mieux à raiſon de cet en- 
couragement, à qui ne mérite pas d' etre imitè, ou le 
ſera certainement ſans cette eſperance de plus: il y a 
encore prevarication dans le juge, Sil donne trop; car 
Fexces du don eſt ſans cauſe & ſans objet; enfin, il pre- 
varique, en ne donnant pas, ou en donnant trop peu, 
lorſqu'un don ou un plus one don, eſt mèritè, ou ſe- 
roit utile. 

Et, en effet, les -bienfaits foie ou un dedommage- 
ment, ou un encouragement, ou tous les deux à la fois. 
Tous les citoyens qui ont recu egalement, doivent 
galement a la ſociete; mais il eſt preſqu' impoſſible qu'ils 


payent également leur tribut de ſervices. Il y a done 
inegalite ow injuſtice des que des devoirs Egaux, A rai- 


ſon d'une egalite de biens, ſont remplis inegalement. 
Or, Ceſt pour faire diſparoitre cette inegalite, ou em- 
pecher cette injuſtice, qu'il a etè convenu de mettre dans 
la main du Souverain, une certaine maſſe de biens de 
differente eſpece, ſur laquelle il puiſſe prendre de quoi 


augmenter les avantages de celui qui a excede la me- 


{ure de ſes devoirs, a la decharge ou au profit de ceux 
qui devoient autant que lui, & ont moins fait. 
Soit donc que le ſupplement de biens ſoit trop fort, 
ſoit qu'il ſoit trop foible, il y a injuſtice. 
Les hommes, naturellement pareſſeux, comme tous 
les animaux, ont beſoin d'etre aiguillonnes. Lorſque 
L iv 
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leur interet eſt par lui-meme aſſez grand, lorſquiil ef 

aſſez connu pour les faire agir, il n'y a point lieu à 
= Pencouragement. Mais ſi Vinteret eſt | petit, incertain 
| ou équivoque, & qu'il y ait lieu de craindre que, par 
ces defauts dans Vinteret particulier, les facultes ne ſe 
.developpent pas au point que Vexigeroit Vinteret public , 
ou que, ces facultes etant dèveloppèes, Vemploi ne Sen 
fafle pas, Ceſt-le cas dun encouragement. Mais il ne 
doit ni egaler Putilite du ſervice, autrement il ne reſ- 
zeroit point de benefice pour la ſociete, ni meme Ctre 
plus grand qu'il n'eft beſoin pour aſſurer le ſervice. Re- 
marquez pourtant que fi le meme bienfait doit etre tout 
à la fois un dedommagement & un encouragement, 
Fette circonſtance en ſollicite Paugmentation, meme au- 
dela de ce qu'il devroit etre comme encouragement. 

Je ſais bien ce qui a accredite la prodigalits des Prin- 
ces, & a fait regarder comme une vertu ce qu weſt 
que Thabitude d'une injuſtice. A 
. De tous temps, les courtiſans ont forme plus ou 

moins le cercle d' opinions dont Vame des Souverains 
a cte aſſiegee, & leur eſprit enchaine. Or, on a tou- 
jours vu les bienfaits ſe repandre avec profuſion au- 
tour du trone, parce que ce ſont ceux qui en approchent 
le plus, qui peuvent importuner, dont les ſervices, vus 
de plus pres, paroiſſent les plus grands; qui touchent 
& attendriflent , qui trompent par Fapparence d'un at- 
tachement perſonnel , dont la ſociete n'a que faire, mais 
gue le Prince croit meriter ſa reconnoiſſance. Il ef 
donc tres-naturel que ces hommes regardent le reſte 
& la nation comme un peuple conquis , aux depens. 
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am ils doivent nager dans Vopulence, & qu'ils re+ 
petent fans ceſſe au Prince, qu'il n'eſt grand que par le 
pouvoir de faire du bien; qu'il ne ſera reſpectè qu'a 
proportion de la magpificence qui Ventourera; que ſon 
autoritè ne ſera. grande & ſalide qu'autant qu il ſpu- 
doyera beaucoup de monde. 10 1h 

Telle eft la ſource d'un defardre , dank gömiſſent 
coalement la juſtice, Phumanité, & la ſaine politique. 

Je dis que la juſtice en gemit,, & je Pai deja prouve. 
Lhumanité en gemit, parce que le Prince ne peut mul- 
tiplier ſes dons, ſans augmenter ſes demandes; que le 
tribut du peuple ceſſe des-lors d etre une offrande, & 
devient une exaction; que le ſuperflu & meme une 


partie du neceſflaire etant õtèe aux citoyens induſtrieux 


pour compoſer un ſuperflu aux faineants, la miſere S'at- 
tache aux racines de la proſperitè publique & les cor- 


rompt; que dela nait le decouragement , d'ou reſulte 
Fabandon du travail & de l'induſtrie. On fait done 


beaucoup de malheureux , qui le ſont tres-reellement 2 
pour procurer a un petit nombre de citoyens un bon- 
heur tres-chimerique pour la plupart. Te dis que ce 
bonheur eſt chimerique , parce que fi on compte ce 
qu'il leur en conte pour {cjourner-la ou regne le luxe 


le plus ruineux, & ce qu'ils perdent de leurs revenus 


propres pour ne pas ſczourner ſur leurs terres, & fi 


a ces deux ſommes, on ajoute ce qu ils ſupportent de 


la ſurcharge des impòts, & ce qu indirectement elle pro- 
duit de diminution dans leurs revenus, on trouvera que 
le tout enſemble excede la ſomme totale des bienfaits 
dont ils ſont ſi avides. J'ajouterai encore, pqur faire 


” 
— —T— oa 1 nc ii. CN A eee ee EE III „ 
—— 2 r . K . g 
— . . "of 5 WAR > — 4 G 1 - 3 > 
— — 8 - , "I — 
. - - - -— 1 ” - * — SS 2D 
* => - a. <4» ; , 2 » * 

— * N T- Ip "xa , SH * 

. ; = 


at 
* 


m_— EC IIS COT TT 


* 0 
3 0 
- TI — ——D+ meg 
= — CIT 
2 — 2 > 
>. 


8 
— 


5 — 40 CB Aro 00S — — A 
7 OT 2 > Þ- 
ug - — R — — — 
7 


= , 850. A WDaTtmxnzwiris: 
mieux ſentir combien tout ce ſyſtème eſt ectrdiyagane 
que la plupart de ceux qui ſe felicitent d avoir acquis la 
poſſeſſion viagere d'une partie de la dépouille des peu. 
ples, ont ſouvent diminuè leurt remenus propres d une 
ſomme egale, ou preſqu égale a celle dont ils ne jouiſ. 
ſent que viageremennt. 
nos. dit-on, ce ſyſtème eil . 1 Tauto- 
ritè, qu'il augmente & qu'il affermit. Et qui vous a 
dit, raiſonneur temeraire,, que Fautorite a beſoin d' etre 
augmentee & d' etre affermie? Vous calomniez tout a 
la fois le Prince & ſon peuple. Ni run ne veut envahir 
des droits qui commencent a <tre ſacres, ou ceſſe la ne- 
ceſſitè de Vobeifſance ; ni l'autre ne penſe-conteſter 2 
ſon pere aucune partie de Vautorite ſalutaire dont il 
attend ſon bonheur, lors meme qu'il nen regoit que des 
coups. Voulez- vous donc qu'un pere ait des fatellites 
pour contenir ou opprimer ſes enfants? ou pretendez. | 
vous que le Prince puiſſe vouloir le bien & montrer le 
mal, en ſorte qu'il ait beſoin d' acheter des approba- 
teurs? Ou enfin, ſuppoſez- vous que le prince, voulant 
faire le mal, il ſoit utile qu'il le puiſſe faire, afin que 
bientot, ou ſon trone ſoit renverſe par le peuple irri- 
te, ou le peuple ſoit ecraſe par ce trone devenu trop 
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7 Jen 'admets point FR os de la prerogative & des 

10 Hbertes. Mais quand je Fadmettrois, je ne pourrois ap- 

"1h prouver le commerce honteux par lequel un Souverain cor 
. | extorque de ſon peuple plus d argent qu'il ne lui en faut, plu 
* pour acheter de laches partiſans, qui font Vapprenti: me: 
me. : ſage de la haute . en trahiſſant leurs conci- 1 
# toyens, 
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Heureux le Pays où Pamour de la nation complete 


les droits du Prince, & ou celui-ci a toute Vautorite 


dont il a beſoin pour faire le bien, & rencontre des ob- 
ſtacles ſans nombre, quand il veut faire le mal! 
Si, dans ce Pays, on connoit encore l'eſſence de la 


ſocieté , dont la ſubſiſtance eſt aſſurèe par le travail, 


la defenſe & la police fondees ſur Jaiſance des citoyens, 
le regime commun ſur le ſuperflu de Paiſance, on en ban- 
nira les moyens de ſubſiſter ſans travail, Paiſance 
ſans propriete , les ſervices mercenaires, & le brigan- | 
dage, qui engage a trop exiger pour donner avec pro- 


fuſion. C'en eſt aſſez ſur cette 2 5 Je paſſe à la 


N 
CINQUIEME QUESTION. 


Efce multiple les Comes » que d'augmenter la maſſe de 
Pargent ? 


Si nous avions un tableau exact de la population de 
Europe depuis quatre ou cinq ſiecles, cette queſtion 
ſeroit peut · etre reſolue par les faits; car il eſt certain | 
que la maſſe de Vargent geſt accrue en Europe, & ileſt 
preſque certain que la population n'y a point augmente. 

Mais ce n'eſt peut-etre pas: là le veritable erat de la 
queſtion : car, peut-on dire, il ne s'agit pas ici de la 
maſſe abſolue de Pargent, qui eſt indifferente; il ne faut 
conſiderer que la maſſe relative; &, ſous ce rapport, | 
plus il y a d'argent dans un Pays, plus il y a d'hom. 
mes, parce que l'argent attire les hommes. 

Nous voila donc revenus au ſyſteme des emigrations 


. — « 
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& immigrations qui ſont, pour la population, ce que 
ſont pour le commerce ces mots ſi repetes. d exporta-· 
tion & d'importation. Pai deja dit ce que je penſe de 
ces accroiflements de population, qui warrivent que par 
la | ſubſtitution d'gtrangers ſeduits a la multiplication 
poſſibles de nationaux. Si donc ce ſont les etran- 
gers que Fargent attire, jg fais peu de cas de cette at- 
traction, & j'y renoncerai volontiers en faveur de tout 
autre moyen d augmenter la ee par la voie la 
plus naturelle. 
Quant à cette attraction en elle- meme, j je . un 
peu de ſa realite, L argent attire les avares : mais ce neſt 
pas celui qu il faut depenſer quiils cherchent; c'eſt celui 
qu'ils peuvent garder. Or, od il y a beaucoup d'argent, 
tout eſt cher; & f Pon recoit beaucoup, on depen(e 
2 proportion. L'argent peut attirer encore les gens'qui , 
' nayant point de domaine, & voulant vivre dans Lai 
fance , cherchent un ſalaire ſur lequel ils puiſſent epar- 
gner de quoi vivre un jour ſans travail & ſans ſervice. 
Mais, par la raiſon que je viens de dire, Vaffluence 
de Pargent qui groſſit la depenſe, n'eſt pas plus avan- 
tageuſe 4 cette eſpece d' hommes, qu'une moindre quan- 
tite d eſpecës avec une moindre depenſe ; & fi la pre- 
miere peut faire illuſion, ce doit étre pour fi peu de 
temps, & a ſi petit nombre d' hommes, qu'on ne peut 
regarder cette illuſion comme un reſſort politique. 
C'eſt l' emploi des hommes qui attire les hommes; 
car tous ſavent qu' au milieu de la plus abondante cir- 
culation, celui - la meurt de faim, qui n'a pas le moyen 


& rien gagner, 
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Lors done qu on annonce une entrepriſe qui doit em- 
ployer beaucoup hommes, fi on les voit accourir, ce 
neſt pas parce qu wil y a beaucoup Fargent dans Pendroit 
ou on les appelle, mais parce qu'on leur promet de Fer 2 
ploi avec une ſubſiſtance honnete: Mais c'eſt encore ici 
la matiere de beaucoup de ſophiſmes politiques. Ou Yon 
voit une foule Chommes „on eroit voir une entrepriſe 
utile à Etat, parce 5 dit-on, qu elle. employe & fait 
vivre beaucoup de ſujets. o 

Une compagnie de commerce, une manufafture, pa- 
roiſſent, par cette raiſon, etre les mammelles de la ſocie- 
te. Mais J'ai deja fait voir combien cette opinion peut etre 
fauſſe, & combien elle Veſt en effet dans tout Etat quz 
a un grand territoire, dont une partie eſt ou inculte, 


ou mal cultivee. Je me bornerai donc ici à dire, que 


ce qu on a regardé juſqu'! ici comme un ſecret pour au- 
gmenter la population, n'eſt effectivement que Vart de 
deplacer les hommes, de raſſembler une foule dans un 
endroit, & de faire des deſerts dans dix autres endroits. 


Or, cet art eſt doublement pernicieux , | .Ainſi que je 


Pai deja prouvé. 
Reprouvons donc fans ménagement, comme tres- 
fauſſe, la maxime que nous avons miſe en queſtion, & 


ſubſtituons 1 celle ci. Ceſt multiplier les hommes, 


que d'en multiplier emploi, ; & proportiotinellemene 
la maſſe des ſubſiſtances. | 8 Bo 
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STXTEME QUESTION. 


8 une <4 POE ONS „ que le ien füt, dans cer. 
tain cas, le eee e dee denrees de premiere 


Receſſite ? 


L'exemple de Pharaon, qui profita fi bien des conſeils 

de ) oſeph, pourroit ſeduire bien des Princes & des 
Miniſtres, ſi on n'6toit pas generalement prevenu, con. 
tre le monopole des denrees de premiere neceflits, 
ou ſi Fon ne ſavoit pas que la faim eſt pour le peuple 
le plus dangereux de tous les conſeillers. 
Mais je doute qu aucun prince ſe flattät de trouver 
dans ſon peuple la reſignation des Egyptiens; & quand 
il s' en flatteroit, que pourroit- il gagner dans un mar- 
chè par lequel on ne lui donneroit que ce qu'il a deja, 
ou ce qu'il ne pourroit accepter ans t trouver ſa ruine 
dans celle de ſes ſujets? 8 

Mais dailleurs, comment un prince pourren: l S'em- 
parer d'une aſſez grande quantits de denrees, pour abu- 
ſer de la dlſette qu *eprouveroit ſon peuple : ? Seroit-ce 

en faiſant cultiver ſes domaines avec ſoin; & en em- 
magaſinant pour les temps, de famine? I y. a long- 
temps que les domaines, des Princes ſont tombes dans 
le plus grand diſcredit , par la facilits qu ils ont de ſe 
faire un revenu plus commode & plus clair que celui 
qu'ils en tireroient. Seroit · ce en convertiſſant les taxes 
pecuniaires en taxes reelles, comme dans une certaine 
proportion , & en gardant auſſi pour les temps de di- 
ſette le produit de oes taxes? Il faudroit pour cela quils 


* 
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ſuſſent en etat de ſe. paſſer d'une partie de leur revenu; 


ce qu'on peut difficilement eſperer.dans Vetat actuel de 


toutes les nations. Mais quand un Prince ſeroit en 6tat 
de pouſſer Peconomie juſques-la ; quand il ſeroit aſſez 


bien ſervi pour faire avec profit cette eſpece de com- 


merce, je ne craindrois point l'abus de cette ſage, eco- 
nomie, tant les Princes ſont eloignes de douter de le- 
tendue illimitèe de leurs droits „& tant il eſt contre les 
mœurs actuelles qu'ils avouent le deſſein de les etendre. 

Je ne ſais aucun exemple d'un peuple qui ait prefers 
les contributions pecuniaires aux contributions rèelles; 
mais Jen ſais de Provinces rèvoltèes contre un pareil 
changement : & la raiſon en eſt bien ſimple. La contribu- 
tion pecuniaire ſuppoſe une fertilitè toujours ègale, & 
un debit aſſure, à un bon prix, Tous les riſques , les 
non- valeurs, la diſette & Pabondance , ſont donc A, la, 
charge du contribuable. S'il eſt malheureux, il faut qu'il 
abandonne la terre. Lors, au contraire, que la contribu- 
tion eſt reelle, les riſques de toute eſpece ſont pour le 
Prince, comme pour le ſujet. Si la terre produit peu, le 
Prince regoit peu; ſi elle produit beaucoup, & qu'il y 
ait excès, il regoit beaucoup, & eſt n de den- 
rees, comme le ſujet. | 3 

II paroit par- la que la 1 reelle 7 He une 
proportion conſtante, eſt la. plus equitable de toutes. 


Mais elle a de grands-inconvenients dans la difficult 


de regie , & N qu la fait abandoqner Pee 

par- tout. Jo | 
Il faut pourtant convenir que ce fut en 3 par- 

xe 2 ce ſyſtẽme que nos Princes dürent autrefois leur 
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opulence, & les Etats leur proſperits; Tun cots; parce 


que les peuples furent moins vexcs, & de Pautre, „ Parce 

que la nature meme de la contribution attachoit les 

cultivareurs à leur ſol, & animoit la culture. 
Que dans les Pays od les rentes des Seigneurs ſont 


encore une partie notable de leurs revenus, on com- 
pare les terres on ſont Etablies les rentes en denrees, 


& celles o elles ſe payent en argent, & Von trouvera 
une difference ſenſible entre la culture des unes & celle 
des autres; & ſi, dans le nombre, on rencontre des 
Seigneurs economes & intelligents; on verra quot. les 


rentes ſont en nature, & le payſan & le Seigneur d'en 


trouvemt bien; le payſan, par les raiſons que j'ai dites, 
le Seigneur, parce qu il eſt mieux pay; & qu'il eſt en 
Etat de garder ſes denrees n ves dune vente 


| cet aver oil 


Si. cette Economie etoit tener dans un vaſte terri- 
toire , il en reſulteroit cet avantage ineftimable , „que le 
Prince & le proprictaire aife: s abſtenant de vendre lorſ: 
que Pabondante produirdit Ie vil prix”, le d&bit des 
denrees ne ſeroit j jamais aufſi deſavantageux qu'il peut 
retre aujourdhui; & que vendant lorſque'la diſette pro- 


duiroit le haut prix, jamais cehii-cr ne deviendroit 


auſſi exceſſif qu'il Veſt quelquefois, ni ne tourneroit 


* FA >*115% 1} er 


Jie ne propoſerai pourtant pas e cette 6cono- 
mie dans Fetendue d'un vaſte tertitoire: Je la reſerves 


rois pour les Provinces qui ſont les plus eloignees des 
dèbouchés, & on ileftle plus dificite de convertir les 


denrees en argent 4 & je commeneerpis par Feſſayer 
dans 


tu 
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Sans celle de ces Provinces ou la population & la cul- 


ture ſeroient les plus languiſſantes. ” 5 

Qu on me permettre une digreſſion ſur ce nouveau 
plan. 

Je commence par obſerver qu'il eſt devenu tres-pra- 
ticable depuis Pheureuſe invention des etuves , puif- 
qu'au moyen de cette invention, les difficultès & les 
riſques de la conſervation ont ceſſe. | 

Vetablirois un étuve publique dans chaque canton; 
& de maniere qu aucun contribuable a cette etuve nem 
ſeroit plus Eloigne que de trois ou quatre lienes ; = "OB 


ſeroit pour chaque etuve un diſtrict de dx-huit on 


vingt-quatre lieues de circonference: | 

Chaque village du diftri& donneroit un ẽtat de es 
moiſſons, que l'on verifieroit. IL donneroit auſſi un 
plan de ſes ſoles, & on ſe procureroit Farpentage de 
ſes autres terres , avec ſpecification de leurs qualités. 
Si le ſyſteme des trois ſoles etoit regu dans le Pays; 5 
& qu'il y efit egalits de terres en labour, , & de ter- 
res 4 fourrage, la contribution ſeroit d'un cinquieme 
des moifſons en froment & en ſeigle, & le village s as 
bonneroit ſur ce pied pour dix ans. 

Il feroit la repartition fur le meme pied pour cing 
ans, & la renouvelleroit au bout de ce terme. 

Sil y avoit plus de terres en grains qu“ en autres pro- 
ductions, la proportion changeroit en faveur du cul- 
tivateur, depuis les deux onziemes juſqu'au dixieme. Si, 
au contraire, il y avoit moins de terres labour èes que 
d'autres, la proportion changeroit au profit du Prineez 


depuis les trois neuviemes , deux neuviemes , juſqu au 
Tome VI. M 
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tiers; bien entendu qu'on auroit egard à la qualits des 
terres non-labourees. 

. .La, communaute raſſembleroit les contingents de 
grains battus & bien nettoyes avant la mi-Decembre , 
& les feroit tranſporter à V'etuve à ſes fraix. L'etuveur 
les prepareroit , & les ſerreroit dans un magaſin voiſin 
de l'etuve, & dont il ſeroit auſſi le gardien. Chaque 
AL tuve s' affermeroit publiquement & au rabais, mais non 
pour un certain prix en argent. L'<tuveur ſeroit tou- 
jours paye en grains, ſoit un dixieme , ſoit un douzie- 
me, un quinzieme, &c. des grains qu'il etuveroit & 
garderoit. Il ſeroit reſponſable des pertes par incendies, 
ou par dèchet, puiſqu'elles ne pourroient arriver que 
par ſa negligence, ou par un mauvais etuvement. 

On ſauroit exactement la quantite de grains que con- 
tiendroit chaque magaſin, & le tout ſeroit a la diſpoſi- 
tion du Souverain, qui pourroit le faire tranſporter oi 
| il jugeroit à propos, ou le faire conſommer ſur les 
lieux par ſes troupes , ou par des ouvriers employes 
| aux travaux publics; mais il n'en feroit vendre en de- 
tail que lorſque le prix des grains ſeroit au-defſus du 
- mediocre ; fixation qui ſeroit Fobjet d'un reglement 
tres · prcis. | 

Je crois qu'au moyen d'un pareil neemt, les 
revenus du Souverain recevroient une augmentation 
1 reelle & très· conſidèrable; mais un avantage certain 
de cette opèëration, ſeroit l' encouragement de Vagricul- 
ture la plus favorable à la population. II eſt clair que 
les pays de vignobles ne pourroient etre mis ſur ce 
| pied, & * il faudroit y retenir la methode des contri- 
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butions pécuniaires. Les ſeules proviſions publiques 
ſeroient dans les magaſins dont je viens de parler , & 

il fy entreroit que les grains qui ſervent le plus ordi- 
mairement à la nourriture des hommes. 

Les malverſations ſeroient auſſi difliciles que FRY 
impoſſible la non-yaleur d'une denrèe auſſi prècieuſe. 

On ſauroit à quoi ſe monteroit labonnement de cha- 
que village; on ſauroit le nombre des villages reſſor 
tiſſants a chaque etuve ; le profit de retuveur ſeroit de- 
termine; le dechet de Petuve bien connu; le prix fixe, 
au- deſſous duquel il ne devroit pas ſortir un boifſeau 
de grain des magaſins. Ou pourroit etre la mauvaiſe 
foi des regiſſeurs? Dans la ſurvente du bled. au-dela du 
prix fixe? On y pourvoieroit encore, en defendant 8 
ſous de grieves peines, aux étuveurs, de reſuſer du 
bled a qui que ce fut, lorſqu'il parviendroit a un certain 
prix, & de le vendre pour. une ſeule obole au-deflus. 
de ce prix. D'ailleurs, il y auroit des magaſins par- 
«ticuliers , qui ſeroĩent, en quelque ſorte, le controle de 
ceux du Prince , & dont Tadminiſtration _— abſolu- 
ment libre. 5 1575 

Dans le cas Tune mauvaiſe recolte , il ſeroit libre 4 
chaque communauté de payer ſa contribution en ar- 
gent, au prix fixe pour Vouverture des magaſins pu- 
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blics. L'etuveur recevroit cet argent, & auroit en be- , $ N y 
: nefice le dechet de Fetuve. N 
; On congoit que les eſtimations dead ls renou- a i | ; 
6 veller, tous les dix ans, & qu'elles deyroient etre fal- 1a 1 $ 

tes avant Padjudication des 6tuves. Fi | ; AY 
Ua &jadic qu un pareil arrangement ſeroit favora: * 9 i 


———_ — 2 — — — — 
= 


180808  ErzZzMzNts 


ure la plus utile. Fen citerat une preuve 
qui mu attention. Un Officier principal du Canton 


de Fribourg, dans un memoire que Jai ſous les yeux, 
dit en termes exprès 25 Pexperiertce demontre, que plus 


» le payfan eſt charge de cens en bled, * plus il eas 
v pour les payet en nature ». | 


La methode que je propoſe We don un moyen 
infallible pour remettre en credit la culture des grains 


i Ia ol elle a Eté abandonnee en grande partie, parce 
que Pimpòt en argent ſe joignant aux fraix de cette 


culture, & aux rifques du bas prix, laiffoit trop à la 


charge du cultivateur, & produifoit une double diſ- 


proportion qui ne pouvoĩt manquer de le ruiner. 
- Mats avant d'etablir cette impoſition par. tout indif- 


feremment, il faudroit faire bien des recherches qui 
ſont encore à faire, & fur- tout il faudroit voir com- 


ment dans les annces da Bondance, où il ne ſortiroit 
rien des magaſins royaux, il ſeroit fait des fonds. pour 


les depenſes annuelles du Gouvernement. Peut - Etre 


quꝰaprès des obſervations continues pendant pluſieurs 
annees , on trouveroit qu'il n'y en auroit aucune ou 
les magaſins publics ne fuſſent vuides dans quelque 
partie d'un grand territoire , ſoit pour le ſoulagement 


des regnicoles, ſoĩt pour Pexportation a Vetranger. 


Mais Cen eſt affez ſur un projet qui ne peut etre 
perfection que d après expèrience & un grand nom- 
bre d'obſervations qu' on ma point encore faites, tant a 


Eté neglige juſquiici tout ce qui interefſe le _w direc- 
tement la ſubſiſtance des peuples. obo bs 


C'en eſt 22 8 encore pour prouver qu en certains 
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cas, le Souverain peut tre tres-utilement , & * in- 
convenient, le diftributeur immediat des denrees de 
5 premiere nëceſſite. 


SEPTIEME QUESTION. 


Ny a-t-il point de bornes aux. foins que le Mapiſtrat doit 


donner a Pamelioration du territoire; N a, 8 0 
. ? 


L'enthouſiaſme m le fleau qui companle, chez Jes 
peuples raiſonneurs & actifs, les inconvenients qu'ont 


ailleurs Tignorance & la pareſſe. Une verite , demon- 


tree depuis peu, prend le deſſus ſur toutes les autres 


qui devroient Etre ſes égales, & ſon deſpotiſme de- 


vient une ſource d abus auſſi feconde que peut I etre 
Perreur. Et qu'eſt-ce en effet que Verreur dans les ma- 


tieres d'adminiftration , ſinon une regle de conduite 


bonne en ſoi, & fondee en raiſon, mais qui n eſt point 


 mRifice. comme elle devroit Terre par d autres regles 


egalement bonnes, & que devroient fournir la connoiſ- 
ſance exacte des rapports qu'il y a entre les differentes 


parties de Vadminiftration., & celle des circonſtances ou | 
faits particuliers , qui, en changeant ou modifiant Fetat 


des choſes, rendent mauvais ce qui ſeroit bon dans 


d'autres circonſtances, & en ſuppoſant d autres faits, 


& bon, ce qui ſeroit mauvais ailleurs, ou dans un autre 


temps! 


Ceſt- la ce qui, aux yeux des e an 
auellement de e Padminiftration, rend très- pitoyables 
M ij 
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les raiſonnements & les projets des ſpeculatifs , qui 
travaillent ſur des abſtractions, & C' eſt · là auſſi ce qui 


donne fi ſouvent de I'humeur a ces ſpeculatifs contre 


tout ce qui ſe fait, & contre ceux qui le font. 

Les uns & les autres ont raiſon; mais qui donc 2 
tort ? > Perſonne; il ne faut pas que dans aucun Pays, tout 
ſoit auſſi- bien qu'il pourroit Etre , ou bien il faudroit 
qu'il en füt de meme dans tous les Pays, d'où reſulte- 


roit un etat de perfection & de beatitude qui n'eſt pas 


fait pour cette terre. Il ne faut pas non plus que, dans 
un temps & des circonſtances donnees, tout ſoit auff 
regulier, auſſi parfait qu'il ſeroit poſſible , ou bien il 
faudroit enrayer la roue de la fortune. Si elle conti- 
nue à tourner & à changer les circonſtances avec le 
temps de la parfaite regularite qui aura ete ctablie, il 
_ reſultera une diſette entiere de moyens pour changer 
le ſyſtème a proportion du changement arrive dans les 
circonſtances. La guerre ſouffre de la paix qui Va pre- 
cedee, & qui doit la ſuivre, parce que tout =. 
monte pour faire la guerre auſſi avantageuſement quil 
ſeroit poſſible. La paix ſouffre à ſon tour de la guerre 
paſſee & future, parce qu'il reſte de la premiere, & qui 
faut garder pour autre bien des choſes qui diminuent 
les avantages que la paix devroit produire. 

Il'en eſt de meme: dans tous les rapports des temps & 
des choſes, & jamais rien ne pourra ni ne devra etre 
parfaitement regulier, tant que les hommes ſeront hom- 
mes, & que cette terre ſera ce qu'elle eſt. 

En conclurons- nous qu'il ne faut pas tendre * toute 


Far 
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 Pamelioration poſſible? Nullement; mais que toute La- 
melioration poſſible neſt pas la perfection, & que 
vouloir obtenir la perfection dans un point, Ceſt aller 


au-dela de l'amélioration poſſible, & produire, par 
conſequent , la deterioration dans d'autres points. 

| C'eſt-la ce que ne concoit pas l' enthouſiaſte, parce 
qu'il ne ſe paſſionne que pour un objet, & neglige tous 
les autres, II voit toute la proſperite publique dans 
cet objet unique, & ecarte les autres interets de la ſo- 
ciètè, ou en les meconnoiflant, ou en les denaturant. 

Si vous ecoutez quelques Agromanes, ils vous per- 


ſuaderont qu'un Etat eſt une grande famille, dont le 


chef a VinſpeQion generale de tous les biens & de tou- 
tes les perſonnes, avec le droit de faire ſa part à cha- 
que individu, & de lui preſcrire le genre de travail le 
plus utile & toute la famille. 

Ainſi, dans ce ſyſteme, qui a pour but de donner à 
un territoire la plus grande valeur poſſible, on ne tient 


aucun compte, ni de la libertè, ni de la propriete. Mais 
comme celle-ci fait mouvoir les bras, & que celle-la les 


fortifie, un ſyſeme auſſi beau feroit de tous les ci- 
toyens autant de ſtatues de pierre, & la terre ne de- 


viendroit elle-meme qu'un rocker, ſous les pieds * 


peſantis de pareils cultivateurs. 
Je ne dis pas qu' aucun Agromane ait etabli, en termes 


exprks, un ſyſtème auſſi complet, & auſſi abſurde dans fa 
perfection. Mais combien de ſpèculations très- ſcientiſi- 
ques nous conduiroient a cette abſurditè, fi, apres les 


avoir adoptèes, nous vouliens etre conſequents! 
| M iv 
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ne loi agraire, qui morceleroit les grande herita- 
ges, ſeroit, ſans doute, un grand coup frappe en faveur 
de Vagriculture. Mais it faudroit aſſurer ſon execution, 
en failant d'autres loix pour empecher les ellas 
de ſucceder aux branches èteintes, & pour interdire aux 
cultivateurs toute inegalits d' induſtrie 8: 5 & 
toute ambition d'acquerir. 

Des loix qui fixeroient h culture la plus convena- 
ble a chaque arpent de terre, ferotent encore un mer- 
veilleux moyen de porter Vagriculture a ſa perfection. 


Mais qui feroit ces loix? Et quand elles ſeroient _ | 


comment obeèiroit-on à la neceflite de les changer? Si 

elles devoient étre invariables, il faudroit donc or- 
donner a la terre de produire toujours les memes cho- 
ſes dans une abondance & une qualité 6gales ; il fau- 
droit defendre à la population de &accroitre & de dimi- 
nuer; il faudroit fixer immuablement la conſomma- 
tion des citoyens & des <trangers ; enchainer enfin 
ta variabilite de toutes les * ene & phyſi. 
gues. 
Diſons done que les non-valeurs ſont n6ceflaires ou 
inevitables dans toute Economie , comme Feſt le vuide 
dans le ſyſteme de Punivers ; & en conſideration de 
cette necefſite fatale, conſentons que la liberte & la 
proprièẽtè ſoient des bornes ſacrees, que ne puiſſe ja- 
mais franchir le Magiſtrat ſupreme dans les ſoins qu'il 
donnera à „ du territoire ſoumis a ſon inf- 
pection. | 

1 ne faut ni exiger que tous les hommes ſoien 


„ Ws .% 
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aQtifs & utiles, ni vouloir imperieuſemetit 1 toutes 
les terres ſoient en plein rapport. 

Tous les degres d'activités, depuis 2 * putts 
& detruit, juſqu'a celui qu'on appelle deja pareſſe ou 


indolence, doivent ſe trouver, & ſont utiles dans une 


grande ſaciete; mais de plus, il eft inevitable qu'il y 
ait de VinaRien, ou une moindre action, ſoit a raiſon de 


la ſeule diverſitè de caracteres & de circonſtanees, fi le 
souverain ne violente pas les individus, ſoit à raiſon 


du decouragement & du deſeſpoir des citoyens , Sils 


voyent que la neceflite du travail leur eſt impoſèe par 


la volontè d'un homme. 


Celui meme qui, de plein gre, excede ſes forces, & eſt 
content , ſent, avec plaiſir, qu'il ſeroit en ſon pouvoir 


de ne rien faire, ou de faire moins, & ſe propoſe de ſe 


repoſer un jour. Car, encore une ſois, Thomme eſt un 
animal pareſſeux. Otez la libertè du choix, ou Veſpe- 
rance pour Vavenir, & il n'y aura plus d'activitè ſpon- 


tanèe. Les hommes ſe remueront, parce que vous le 
voudrez; mais ils n agiront pas, ou ce qu' ils feront ſera 


peu de choſe. 

Mais des que TaQivite ne peut-etre at; il y 
a des bornes neceſfſaires à Vamelioration du territoire, 
que peuvent procurer les ſoins du Souverain. II doit 
tout faire par de ſages reglements, qui levent les obſta- 
cles, que des reglements peuvent lever, & par des en- 
couragements, qui fafſent ſurmonter les autres; mais 
qu'il n'eſpere pas un ſucces complet. Quand il parvien- 
droit a la perfection, ce ne ſeroit que pour un inſtant ; 
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& le plaiſir d y parvenir, pour decheoir aufli-t6t après, 
ne vaut pas ce qu'il lui coũteroit, ſi, pour Pobtenir, il od 
Etoit oblige de denaturer les mceurs nationales, ou dal. 
terer la conſtitution de ſon Etat. 

Ces conſiderations me ramenent à la modification 
du premier deyoir des Souverains, ou a ce que j'ai ap. O. 

pellè leur ſecond devoir relativement a la ſubſiſtance 8 

des peuples. | | 
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"EBAPITRE XV. 


Que le Souverain ne doit pas favoriſer la meilleure 


culture poſſible , mais celle qui, etant la plus com- 
patible avec Petat de ſociete , eſt en meme-temps læ 
meilleure que cet Etat puiſſe comporter. 


L E ſouverain Magiſtrat , ai- je dit, eſt oblige de faire 
tout ce qui depend de lui pour aſſurer la ſubſiſtance de 


ſes ſujets en general, & pour qu'ils Yayent dans la pro- 


portion qu'exige Vetat de ſociete. Cette clauſe neſt 
point une extenſion du premier devoir dont je me ſuis 
occupe juſqu'ici; cen eſt une reſtriction , laquelle de- 


vient l'objet d'un ſecond devoir que Jai exprime ainſi: 


Finteret & le devoir du Souverain exigent qu'il rem- 


pliſſe le premier objet, ſans deranger la proportion que 


requiert Petat de ſociëtè. 

Il eſt, ſans doute, bien prouvè, puiſque je trouve cette 
aſſertion dans beaucoup d'excellents Traits, que plus 
la terre eſt partagee, ou plus il y a de proprietaires, 
mieux elle eft cultivee, & plus elle produit. Je n'objec- 
terai point que la diverſitè phyſique des terroirs, & la 


necefſite d'une grande variets de productions, peuvent 
motiver des exceptions à cette regle. Cette objection 
m'obligeroit a des diſcuſſions 4economie , dans leſquel- 


les je ne dois point m'engager. J'admets donc cette 


maxime comme demontree 3 mais je wen conclus pas 
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qu'il y ait un ſeul Souverain qui doive favoriſer I 
plus grande diviſion poſſible de ſon territoire. 
Suppoſons cette diviſion faite avec une exactitude 
mathèématique, & conſiderons la dans ſes effets. 
Chaque homme eff proprietaire d'autanr de terre 
qu'il en peut cultiver de la maniere la plus avantageu- 
ſe, & qu'il lui en faut pour vivre avec ſa famille. 
Or, la culture la plus avantageuſe eſt, ſans contre. 
dit, celle qui ſe fait toute entiere a bras d homme. 


Chaque proprietaire a donc très- peu de terre; & 


quand il a vècu de fon produit pendant une année, il 
ne lui reſte rien, ou preſque rien, que la necefſite de 


recommencer les memes travaux * vivre encore 


avec la meme parcimonie. - 

De cette maniere, il n'ef 10 douteux que la culture 
ne fit auſſi parfaite qu'il eft poſſible, & qu'un territoire 
ne fut auſſi peuple wy pourroit Ietre; mais * arti« 
veroit-il ? 

En premier lieu , nous verrions arriver par-tout ce 


qui arrive en partie dans les Pays de vignobles, o 


la culture approche le plus de la perfection. Beaucoup 
de travail, peu de profit en ſuperflu, miſere affreuſe 
& gentrale au moindre accident qui derangeroit ce 
plan trop exactement compaſle, Les inſectes, les debor- 

' dements,. le feu, les meteores, attaqueroient le neceſ- 
Faire &troit. de cette foule d hommes, & toute diminu- 
tion dans la recolte en feroit mourir de faim une partie. 
Car nul citoyen ne pourroit en aider un autre; ou fi 
quelqu'un plus favoriſe de la nature, avoit quelque ſu- 
perflu , i faudroit qu'il le donnat par charitè, ou le 
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pretat ſans-interet, pour n en avoir la reſtitution que 
lorſqu'il ſe trouveroit avec ſon oblige dans le cas con- 


traire au premier. Car nul homme xauroit afſez * 


s' obliger à une rede vance annuelle. 


Fel fut peut- tre en grande partie le motif de ba loi 


qui, chez les juifs, proſcrivit le pret a interet. 


11 devoit etre taxe d inhumanitè chez un peuple qui: 
partageoit egalement „ enrre beaucoup d individus 7 & 


en tros-petites portions, un territoire peu ,ctendu.. - 


Si Pon ne m'a pas trompe , il y a un Pays en Europe 


ou Fagriculture eſt parvenue à une fi grande perfection, 
& où tout eſt, pour ainſi dire, fi ſerrè, que toute no- 


gligence, tout malheur cauſent la ruine &un cultivateurʒ 


& que c'eſt faire une grande amèlioration, que * 
ter en une annee une centaine de faules. 
Cet Timage du territoire que nous ſuppoſons avoir 
etè mis ſur" le pied le plus e à la culture & 
à la population. 


| En ſecond lien, nul proprietaire n auroit un pts | 


qui merirat ce nom, puiſqu'il devroit garder Fabons 


dance d'une annee pour ſuppleer a la diſette d'une autre. 


Conſequemment nulle contribution fixe pour le ſervice 
du public; nul revenu ſur lequel on ptit compter : d'ots 


naitroit 1'impoſlibilite d'entretenir fur le ſuperflu natio- 


nal un corps d hommes oiſifs & mobiles, qui füt tou- 


jours prot à défendre le territoire, & un; dans * | 


rieur, maintint la paix & le bon ordre. 


En troiſieme lieu, il n'y auroit gueres plus de fades | 


flu de temps que de biens. Tout homme devroit ou 


wayailler toujours, ou #tre toujours prot à travailler; 
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Aucun ne pourroit perdre de vue ſon petit domaine. Les 
citoyens n'auroient danc aucun loiſir fixe & determine, 


qu' ils puſſent donner a la ſociete. Ainſi la nation ne pour. 
roit rien en corps pour elle- mème, & ſeroit hors d'é- 


tat de payer des defenſeurs & des aa merce- 
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En quatrieme- lien; nul menage ne mw ſe par- 


tager en deux, & toute ſucceſſion mutuelle devroit 


etre abolie, hors le cas oi il y auroit un homme tout 


pret a remplacer un autre homme. La fecondite des 
femmes ſeroit un fleau public, & leur terilite detruiroit 


Feconomie etablie , a moins que toute poſſeſſion ne fit 
viagere; en ſorte qu'un menage venant à ſe diſſoudre, 


le Souverain fut en droit d envoyer à ſa place un autre 


menage , qui ſe formeroit a l'inſtant, y efit-il deux 
cents lieues de diſtance entre la poſſeſſion vacante , & 


le lieu ou.ſeroit ne celui qui devroit la remplir. 

Il en ſeroit des terres comme des emplois ; mais avec 
cette difference , qu'au-deſſous de l emploi, il y a quel- 
gue choſe; & qu'au- deſſous de la poſſeſſion d'une par- 
celle de terre, il n'y auroit que le foyer etroit du pere 


de famille, ou le neant : & cependant combien d' incon- 


venients ne produit pas la deſtination d'un trop grand 
nombre de familles a ne vivre que des emplois, & la ne- 
ceſſitè ou ſont trop de gens de n'avoir point de menage, 
juſqu'à ce qu ils puiſſent en fonder un for les emolu- 

Ce defordre eft le fleau d'un 1 e ah les hom- 
mes vacants , ainſi qu'on les appelle, ſont des men- 


diants, & ou leur nombre paſſe peut etre de beau- 


coup 

Je 
dit, 
par 1 
bles. 

L 
cette 
imite 


exact 


tes J. 
ni au 
la mi 
Thom 
& a 
leurs 

Ja 
& ce 
ont « 
j d 
meill; 
ſent | 
d'auti 
premi 

Ra 
partiſ 
vraie 
quent 
du pr 
ſes cc 
eitoy: 


DE.LA4 POLITIQUE. 191 
coup celui des places auxquelles ils ſe ſont deſtinés. 
Je viens d'etendre & d' expliquer ce que Javois deja 
dit „que des hommes, reduits a gagner Ietroit nëceſſaire 
par un travail aſſidu, ſont a peine des hommes ſocia- 
bles. | 
Letat de ſociete ne comporte, ni cette preciſion , ni 
cette gene; &, dans toute Economie publique, on doit | 
imiter la ſage prodigalite de la nature, qui wa meſure | 


exactement, ni aux arbres leurs feuilles, ni aux plan- 


tes leurs ſucs nourriciers, ni à la terre ſon arroſement, 
ni aux montagnes les rochers qui les ſoutiennent, ni 
la mer la hauteur des rivages qui la contiennent, ni à 
homme rien de ce qui eſt nèceſſaire a {a conſervation 
& a fa reproduction, ni à toutes les eſpeces animaux 
leurs forces, ni leurs reſſources. 

Jai ſuppoſs ce qui, ſans doute, n'exiſtera jamais, 
& ce que n'a deſirè ſincèrement aucun de ceux qui 
ont écrit en faveur de la diviſion des domaines; mais 
jai du poſer cette hypotheſe, pour faire voir que les 
meilleurs principes & les plus ſages maximes condui- 
ſent a des abſurdites, quand on n'en rapproche pas 
Cautres principes & d'autres maximes par leſquels les 
premiers doivent &tre modjfics. 

Rapprochons de la maxime que j ai err aux 
partiſans des loix agraires, cette autre maxime ẽgalement 
vraie, qu'il n'y a d'aiſance dans un Etat, & par conſe- 
quent de force nationale, qu'autant qu'eſt grande la maſſe 
du produit net, dont une partie doit ſervir aux depen- 
ſes communes, & autre à la ſubſiſtance des veritables 
eitoyens; rapprochons, dis- je, ces deux maximes, & 
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de leur combinaiſon nous verrons decouler les regles 
les plus ſages de Peconomie publique. Nous ne diſons 
point: I faut que la terre produiſe tout ce qu'elle peut 
phyſiquement produire; nous ne dirons pas non plus, 
il faut que la population ſoit auſſi grande qu'il eſt poſ- 
Able; car nous fentons deja que Pune & Fautre de 


CET Sn re, les fondements eſtentiels de toute 


| Mais nous dirons H faut que la terre EN au- 


unt qu il eſt poſlible; qu'elle produiſe a la faveur dune 


culture qui, outre la ſubſiſtance du cultivateur , fours 
niſſe celle du proprietaire oiſif, & encore un ſuperflu 
que le cultivateur m&me , ou le proprietaire 1 puiſſe 
ceder à la fociets pour ſes depenſes communes. 

| Toute culture n'efb pas bonne 4 proportion de ce 
qu'elle fait produire à la terre, mais a 2 proportion de 
te. produit, de la balance qu'il doit y avoir entre les 


differents produits, du moindre travail, & des moin- 


dres fraix qu'elle exige, de Vaiſance qui reſte au culti- 
vateur, & du benefice net qui revient au proprietaire, 
tant pour lui que pour la ſociete. 

Cette maxime fournit la matiere de Faulen combi: 


naiſons beaucoup plus faciles qu elles ne le paroifſent ; 


puiſque Fargent; etant la meſure commune du temps, 
du travail & du produit; il ne reſte à balancer que 
 Finteret du proprietaire , celui de Ihumanite, eu égard 
à la population, & celui de Etat, relativement auſſi a 
la population, & au plus grand produit net. 

Mais quand nous examinerons la choſe de plus pres, 


nous trouverons encore que tous les interets ſe trou- 
| vent 


Toft 


ent 
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vent reunis pour ſolliciter Faugmentation des facilités 
qui rendront la culture plus parfaite & moins penible. 

Que l'intèrèt du proprietaire eft auſſi d'accord avec 
celui d'humanite & de l'Etat, pour conſeiller les cul- 


tures les moins lucratives, des quelles le ſont aflez 


pour donner un produit net au proprietaire , compen- 
ſation faite des bonnes & des mauvaiſes annges. 


Que cependant la reunion. des memes interets exige 
qu on nentreprenne ces cultures que lorſqu'il reſtera 


des bras que ne pourront occuper les cultures les plus 
avantageuſes. 


Que ce ſeroit exiger impoſſible, que de preſcrire 


aux propriẽtaires des cultures qui leur tourneroient à 
perte, & que ee ſeroit en meme-temps mal ſervir la 
{ociete., puilqu'on diminueroĩt fon vrai domaine, qui 
eſt Vaiſance des propriètaires; que meme ce ne ſeroit 
pas jervir Phumanite ,- puiſqu'elle ſollicite la plus grande 
proportion poſſible entre le nombre des aiſes & celui 
des mal aiſès; d'ou Von doit conelure qu'il eſt peu hu- 
main de diminuer le nombre des heureux pou augmen- 
ter celui des malheureun. 

Jen ai deja aſſez ditiſur cette matiere, pour pouvoir 
ſupprimer ici la preuve & le développement des maxi- 
mes que je viens d'etablir. On va en retrouver une 
partie dans le Chapitre ſuivant. 
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* S ouverain ne doit pas favoriſer Paceroiſſe 
ment de la maſſe des ſubſeſtances au prejudice de 
ita maſſe de Paiſance., & ſans egard d ce quexige 
* Linkali dans les fortunes, la forme du Gou- 

vernement. Regles particulieres roy: ee Gou- 
vernement. 


6 E welke Awo du Prince eſt de regler ſur 1; 
forme du Gouvernement dont il eſt le chef, les meſures 
qu'il prendra pour aſſurer la ſubſiſtance'de tous ſes ſu- 
Jets. Car, ainſi que je Vai dit, il doit y avoir une pro- 
portion entre les moyens de ſubſiſtance : & cette pro- 
portion ne doit pas ſeulement etre compatible avec Je- 
tat de ſociete; elle doit encore varier fuivant! les diffe- 
rentes formes du Gouvernement. 

Ou Vegalite legale eſt la baſe du Gouvernienent, il 
doit y avoir des eſclaves, ou des habitants non ci- 
toyens; car Pegalite eſt illuſoire & impoſſible, ou Jun 
travaille pour Tautte, par la nèceſſitè de ſubſiſter d'un 

ſalaire. Si tous les ſujets font libres & citoyens, ou 
Tegalitè weſt pas la baſe du Gouvernement, ou elle ne 
Veſt que de nom, oi chacun travaillant pour ſoi, & 
vivant de ſon travail, à peine il exiſte une ſociete ; i 
my a point de Gouvernement, ou il eſt ſans vigueur 
au-dedans, & fans force au-dehors. 
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C'eſt donc très- mal · a-· propos que, depuis Tabolition 


de la ſervitude, on cherche encore Vegalite que van- 


toient fi fort les anciens, des que Fon confond la qua- 
lite de ſujet avec le titre de citoyen. Dans Pune & au- 
tre ſuppoſition, Fegalite eſt impoſſible, ou ne peut ſe 
trouver que chez les Sauvages. 

Mais en retranchant cette pretention outree Comm 
egalite impoſſible , on trouve ce qui en approche le plus 
dans les Republiques, & ceft-la auſſi que les fortunes 


doivent Seloigner le moins de Vegalite, Ceſt-la qu'il y 


auroit beaucoup d'inconvenient à en ſouffrir de trop 
grandes, & que toutes peuvent ètre reduites par les 
ſubdiviſions à la plus grande mèdiocrirè, ſans que 
Etat en ſouffre. Cependant cette mediocrite doit auſſi 
avoir des bornes; car il doit reſter une maſſe d'aiſance. 
Mais elle doit tre aſſez partagee pour que nul citoyen 
ne puiſſe trop, & auſſi pour que les aiſes ſoient dans 
un nombre proportionne à celui des mal- aiſés. II vaut 
donc mieux que chaque aiſe le ſoit moins, & qu'il y 
en ait un plus grand nombre. Dela Putliite du partage 
des domaines en un grand nombre de parties mediocres; 
utilite qui ſe multiplie par le plus grand produit des 


domaines ſous la direction plus attentive d'un plus 


grand nombre de maitres. , 
C'eſt donc dans les Republiques que re tat de ſociete 
permet la plus grande ſubdiviſion des biens; mais il ne 


la permet pas Wenn dans toutes ſortes de Republi. 


ques. | 
La democratic u ne veut que de. Yaiſance dans les ci- 


toyens ; mais autant & peut-etre plus que le deſpotiſme , 


N jj 


— 
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elle peut ſouffrir des richeſſes très grandes dans quel- 

ques- uns, parce que la multitude eſt toujours la plus 
forte contre les individus, quelle que ſoit leur opu- 
lence. Cependant Vaccumulation des biens eſt ſans uti. 
lite, & n'eſt pas ſans danger dans ce Gouvernement, 
& elle doit d'autant moins tre favoriſèe, qu'etant inu- 
tile, elle a ſes deſayantages naturels 4 un plus haut 
point dans un petit territoire que dans un grand. La di- 
viſion doit donc y Etre fayoriſee, juſqu' au point ou elle 


ne laiſſe aux citoyens qu'autant d' aiſance qu'il leur en 


faut pour etre vraiment ſociables. 

Dans l'ariſtocratie, les grandes fortunes ſont plus 
dangereuſes que dans lademocratie, parce que, dans les 
grands, elles ſeroient jointes à d'autres avantages, qui, 


de chacun deux, pourroient faire un chef du peuple 


revolte contre le pouvoir de pluſieurs, & que, dans 
le peuple , elles pourroient produire I' impatience d'un 
joug que tiendroient ſur des tètes trop hautes & trop 
fortes des hommes trop petits & trop foibles. L'opu- 
lence a ſa fierte autant & plus que la naiſſance & le pou- 
voir, & un ſujet convient mal a des maitres moins ri- 


ches que lui. 


Mais ici les proportions ne ſont pas les mèmes que 
dans la democratie. L'aiſance eſt nèceſſaire dans la claſſe 
du peuple, & rien au-dela n'y doit etre fayoriſe. Une 
plus grande aiſance eſt nèceſſaire dans l'ordre des grands, 
& la ſubdiviſion doit y avoir des bornes plus etroites 
que dans la claſſe inferieure. Qu'il reſulte des non va- 
leurs de la plus grande maſſe de biens dans chaque fa- 
mille, c'eſt un inconvenient, non de la choſe meme, 
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puiſqu'un homme ſuffit a un domaine aſſez grand, mais | 


de la diverſitè des caracteres; & cet inconvenient ne 
doit point entrer en coinparaiſon avec Vinteret du Gou- 


vernement, qui ſollicite I'indiviſion des fortunes , au- 


tant qu'elle eſt neceſiaire pour ſoutenir les grands au- 
deſſus du peuple. C'eſt-la la baſe de Pariſtocratie, puiſ- 
que nul homme n'eſt grand que par un avantage ſem- 


| blable a celui qui rendit Pharaon proprietaire de tout 


ſon territoire. Celui qui nourrit d'autres hommes eſt 
par-la meme le ſuperieur de ceux qu'il nourrit, & de 
tous ceux qui appartiennent à la meme claſſe. Les Athe- 
niens le ſavoient bien; auſſi vouloient-ils que les riches 
epuiſaſſent cette ſuperiorite par Vexces de leur depenſe; 
& s'ils ne le faiſoient pas, ils les ruinoient par les 
amendes. Si ce moyen etoit trop lent ou inſuffiſant, 
Loſtraciſme les vengeoit dune ſuperiorite trop bien eta» 
blie, ou trop durable. 

Ce ſeroit donc la plus folle des joix, que celle qui ; 


dans une ariſtocratie, favoriſeroit ſans diſtinction la di- 


viſion illimitee des fortunes. 

La Monarchie eſt la ſeule forme du Gouvernement 
ſous laquelle on wait rien à craindre de la grandeur des 
fortunes particulieres & privees, parce qu' au- deſſus 


du citoyen, le plus opulent eſt toujours le Monarque, 


dans les mains duquel afflue la maſſe infiniment plus 
grande de l'aiſance nationale. i 

Mais remarquez que j'ai dit, les fortunes particulieres 
6 privees, pour exclure celles qui ſeroient publiques, 
comme Peft la fortune du Monarque, ſi je puis m'expri- 


mer ainſi, Car, dans le ſujet d'un Monarque, ce ne ſe- 
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roit pas une fortune privee que Fopulence , à laquelle 
ſe joindroit Vaiſance d'un grand nombre d'arriere· ſujets. 
Cette aiſance, qui eſt le domaine public, ne doit ref. 
ſortir qu'au chef de la ſociete ; & gil eſt quelque part 
des ſujets qui diſpoſent de cette aiſance, ils ne ſont 
plus ſimplement ſujets ; ils ſont Monarques ſous un au- 
tre Monarque , & la grandeur de leur fortune peut etre 


auſſi dangereuſe que le ſeroit dans une ariſtocratie I'opu- 


lence exceſſive d'un grand, ou d'un citoyen ſubalterne. 
Tel fut le vice du Gouvernement feodal, qu'on maudit 
dans un Pays, parce qu'il y eſt detruit, qu'on benit 
dans un autre, parce qu il y a pris le deſſus ſur la Mo- 
narchie. 

C'eſt ainſi que l'on encenſe les Rois & les Tyrans, 
tant que dure leur puiſſance, & qu'on les dèchire, lorſ- 
qu'ils ne ſont plus. Rome revera Numa, & abhorra 
toujours la Royaute au elle avoit bannie en Ems du 
ſeu! Tarquin. | | 

Mais ecartons cette AiſtinQion entre les fortunes pu- 
bliques des citoyens qui participent a la ſouveraineté, 
& les fortunes privees ſur leſquelles repoſe fans tror- 
ble la. veritable Monarchie. Cette diſtinction n'a plus 
lieu, puiſqu- oi exiſtent les premieres, la loi conſacre 
leurs droits emules de la ſouverainets parfaite, & qu'oi 
elles n'exiſtent pas, la loi s'oppoſe à leur etabliſſe- 
ment. Je ne parle donc ici que des fortunes particu- 
lieres & privees, & Je repete que, ſous un Monarque, 
leur grandeur weſt pas dangereuſe , comme elle * eſt 
dans tous les autres Gouvernements. 

La raiſon de cette difference eſt bien ſimple. Dans 
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rariſtocratie, aucun Grand n'a dans ſa main la maſſe 
de Talſance publique. Elle eſt plus ou moins dans la 
main de tous les Grands. Mais la main la plus forte, 
ſi elle Feſt ſans proportion, peut la ſaiſir toute en- 
tiere. ty 5 "1 

Dans la Democratie , Faiſance publique eſt encore 
moins dirigee vers un centre unique , ou ſoit le lieu qui 
en uniſſe toutes les parties, & qu'une ſeule main puiſſe 
tenir. Chaque citoyen diſpoſe de la ſienne; & celui 
qui ſeroit afſez riche pour s' attacher beaucoup de ci- 
toyens, ſe les attacheroit avec leur aiſance. Il devien- 
droit Monarque, & oppoſeroit des forces unies à des 
forces eparſes. | | 

Sous un Deſpote, il n'y a point de propriètè, & con- 
ſequemment point d' aiſance. Ainſi le Deſpote tient tout 
& ne tient rien. Il faut pourtant qu'il laiſſe beaucoup à 
ſes ſujets; mais il peut ne rien laiſſer à chacun d'eux. 

Aucun deux ne peut donc lui rien donner; car il 
prend où il peut, & quand il veut. La loi ne conſacre 
point la deſtination des differentes portions de biens, des 
unes au nëceſſaire des citoyens, des autres a leur aiſan- 
ce, du ſurplus au ſervice public, parce que, dans un 
paret: Etat, il n'y a point des loix, ou que, sil y en a, 
on ne les connoit que ſous le maſque de la force. 

La puiſſance du Deſpote eſt donc fondee toute en- 
tiere ſur la faculte qu'il a de ſoudoyer, & ſur Phabi- 
tude de craindre que ſes eſclaves ont contractèe. Cela 
poſe, quiconque ſera aſſez riche pour ſoudoyer, aflez 
hardi pour le faire, afſez habile pour diſſiper une crainte 
par une autre, ou pour y ſubſtituer Yamour & l'eſpè- 
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rance; quiconque, dis- je, ſera parvenu a ce point, ſera 
un rival dangereux pour le Deſpote. Il aura dans ſa 
main l'aiſance des ſujets dont il ſe ſera rendu le protec. 
teur; ou sil ne ſe fait ſuivre que par des malhcureux, il 
aura pour lui toutes les facultés des ſujets qui wauront 
point de dèfenſeur contre lui. S'il nabuſe pas de ſon 
pouvoir, & qu'il promette libertè & propriete , il tera 
un traite que n'avoit point fait le Deſpote, & dont les 
clauſes ſeront ſon titre pour diſpoſer d'une maſſe dai- 
fance, a condition de ne toucher, ni a la liberté, ni 
à la propriete. Le grand inconvenient du deſpotiſme 
eſt donc qu'il laiſſe un traite avantageux à faire en- 
tre ſes eſclaves, & le liberateur qui s' offrira a eux. Sa 
fobleſſe eſt dans Vexces de ſon pouvoir, qui ne peut 
ſubſiſter que par Vegalite entre les opprimès. 


Dans la Monarchie, au contraire, il n'y a point la 


matiere d'un traite avantageux entre les ſujets & un 
nouveau chef, qui voudroit ſupplanter le premier. 


Permettra-t-il la propriete & la liberte ? C'eſt de quoi 


Jouifſent deja les citoyens d'une Monarchie. Promet- 


tra-t-il de les laiſſer jouir de toute leur aiſance? On 


ne le croiroit pas, puiſque les beſoins publics recla- 
ment, dans tout état, l'aiſance des citoyens, comme 


ſolde du patriotiſme, & leur ſuperflu', comme domaine 


public. . 

Offrira-t- il le partage des terres & des biens, ou la 
ſubſtitution des pauvres aux riches dans la jouiſſance 
du produit net? Il armera contre lui tous les aiſes, qui 
moralement doivent etre les plus forts, & marmera pas 
pour. lui tous les pauvres, dont la plupart regarderont 
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comme impoſſible la revolution qui les eleveroit au 
rang de leurs Seigneurs, & abaiſſeroit ceux-ci au rang 


de ſimples cultivateurs. | | 
L'eſperance” Pune pareille revolution ne pourra etre 
que pour un petit nombre, & n' entrera jamais que dans 


les cœurs de quelques forcenès, afſez nombreux pour 


bouleverſer une Ville, trop foible pour ebranler une 
Monarchie. e 

I! eft donc vrai, & il le ſera toujours, que, ſous un 
Gouvernement monarchique, nulle fortune particuliere, 
quelque grande qu'elle ſoit, ne peut mettre la conſti- 


tution en peril. 


Ainſi la politique, qui'veille pour la durèe & la ſo- 
Iidite du Gouvernement, peut voir avec indifference 


Paccroiſſement des fortunes par accumulation des ri- 


cheſſes dans les familles. 

Pour la population en general, il n'y a en ceci d'incon- 
venient , qu' autant qu'il y a de difference , pour le pro- 
duit reel, entre la regie du proprietaire & celle du fer- 
mier, &, ſi les fermes ſont tres-vaſtes , autant que la 
culture d'un domaine mediocre doit Etre ſuperieure à 
celle d'un grand domaine. 

. Supprimez ces differences, & il n'y en aura plus pour 
la population entre les territoires ou il y a de grands 
domaines unis, & celui oi il n'y en a point. Car enfin, 
tout ce que produit la terre ſe conſomme; & fi Von 
veut parler des ſignes, tout ce que recoit un riche pro- 
prietaire, il le depenſe, ou une douzaine de moindres 
proprietaires ne le depenſeroient non plus avec le meme. 


caraQere, Or, les differences que nous venons de re- 
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marquer, la legiſlation peut les reduire à rien, par des 
reglements qui naffecteront, ni la liberte, ni la pro- 
priete. | q 

Les longs baux, qui ne pourront tre reſilies qu'au 
bout d'un certain temps, & a condition que le -proprie- 
mire lui-meme faſſe valoir pour ſon compte & à ſes riſ- 
ques pendant le reſte du bail; les longs baux , dis-je, 
egaleront au moins [induftrie du fermier à celle du pro. 


prietaire. 


. Une proportion un peu differente dans les impoſitions 
pour les grandes fermes & pour les mediocres, au de- 


| favantage des premieres, operera inſenſiblement la divi- 


ton des metairies. | 

Refte Vinteret que peut avoir la ſociete a ce que le 
luxe qui nait des richeſſes, ne denature pas ſes den- 
rees pour les convertir en ſuperfluites; reſte encore lin- 


tereèt qu'elle peut avoir a compter quatre ou cing ci- 
toyens aiſès, au- lieu d'un ſeul citoyen opulent. 


Ce ſont deux interets très-rèels, & que, juſqu'a un 


certain degrè, il eſt impoſſible de meconnoitre. Mais un 
interet du Gouvernement monarchique, qui peut con- 


trebalancer ceux-la, ſi Vexces ne produit pas le defor- 
dre, ceſt que la liberte civile dedommage les ſujets de 
la liberte politique, dont ils ne jouiſſent pas. 


Un autre interet de la Monarchie eſt , qu'il y ait un 


ordre intermediaire entre le trõne & le peuple; que Tai» 
fanc2 abonde dans cet ordre, & qu'on y trouve aufſi 
la richeſſe, afin que, ſinon les individus, du moins J'or- 


dre reunifſe tous les motifs de conſideration qui font 
Impreſſion ſur le peuple, & captivent ſoa reſpeR. 


nat 
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Tes deux inter2ts contrebalancent les deux autres 
avec tant d'avantage, qu'en mettant a part Fexces qui 
ſeroit un abus, il reſte decide que Vinegalite des fortu- 
nes eſt neceflaire a une Monarchie, & que ce ſeroit 


en connoitre mal la nature, que de vouloir etablir , dans 


un grand Empire, cette economie detaillee & minucieu. 
ſe, qui, pour tirer parti de tout, ſacrifieroit les mœurs 
nationales & Peſprit de la conſtitution a une regularite 
meſquine, & aux petits profits d'une culture, qui ne 
ſera jamais parfaite dans un grand territoire, & qui meme 
ne pourroit PVetre ſans les plus grands inconvenients. 

Nous ne ſommes pas des Chinois, & Vinfanticide nous 
fait horreur. Des colonies ſeroĩient une reſſource. Mais, 
avant qu'elle devienne neceſlaire , ou qu'elle ſoit epui- 
{ee, ne ſongeons point a faire des loix, ſur- tout laiſſons 
a une grand machine plus d'aiſance dans ſes mouve- 
ments que n'en doit avoir une piece d'horlogerie. C'eſt 
ſur la forme de Padminiftration qu'il faut travailler pour 
la rendre auſſi peu defavorable qu'il eſt poſſible au vœu 
de la nature, & auſſi favorable a Pinduſtrie qu'elle peut 
Verre. Quand nous y aurons reuſh , quelques ſiecles 


ſuffiront a peine pour le développement des effets que 


devront produire des cauſes generales , & il ſera temps 
pour lors de penſer a ce qu'il reſtera a faire. 


Mais Sen occuper des à preſent comme d' objets preſ- 


ſants, c'eſt, par des meſures prematurees, gater ce qu'on 
a de bon, pour lever un obſtacle eloigne a une perfec- 
tion dont on n'approchera peut-etre jamais. 

Les baux a long terme peuvent etre utiles; j'en ſuis 
deja convenu. Mais pour quils le ſoient, il ne ſuffit pas 
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ws ELEMENTS 
d'0ter au fermier la crainte d'etre hauſſè ou de perdre 
ia ferme; il faut avant tout lui o6ter la crainte d'une im- 
poſition arbitraire; il faut lui donner Vaiſance , ſans la- 
quelle on n'ameliore pas. Voila ce que le legiſlateur 
doit faire avant tout, parce que lui ſeul le peut airs, 
Quant aux ameliorations, c'eſt le proprietaire qu'elles 
regardent. On peut $'en rapporter a lui. Mais du moins 
ne vous melez pas des affaires d'autrui, avant d'a- 
voir fait les votres. Quand vous les aurez faites, 
voyez ce qui en arrivera, & vous jugerez beaucoup 
mieux $'il eſt utile ou non que vous alliez plus loin, 
Je cite cet exemple, comme celui qui m'eſt le moins 
avantageux. Si j'avois a combattre le projet deja ſug- 
gere de la diviſion des terres, je le ferois avec bien plus 
d'a vantage, puiſqu'il attaque Veſprit de la conſtitution 
monarchique, & ne porte que ſur une ſpeculation, dont 
le cas eft encore eloigne de quelques ſiecles, fi meme 
il doit jamais exiſter. | | 
Mais en parlant d'autres principes, je penſe qu'il doit 
y avoir des bornes au nombre des grandes terres indi- 
vifſibles, & que de ſages loix doivent contrarier la reu- 
nion durable de pluſieurs terres dans la main d'un ſeul 
_ citoyen. | 8 1 


Ces principes ſont que Fordre des proprietaires doit etre 


nombreux, & quꝰ un citoyen tres-riche eſt rarement plus 
utile qu un citoyen aiſè, ou mediocrement riche. Or un 
trop grand nombre de très- grandes terres, tourne à la di. 
minution de celui des terres mediocres ; & la reunion de 
pluſieurs terres reduit aux ſervices d'un individu, les ſer- 
vices de pluſieurs citoyens dont chacun ſeroit riche avec 
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un ſeul domaine. Ajoutez que, dans le cas ſuppoſe, c'eſt 
en pure perte pour VEtat que Vinſpe&ion mercenaire eſt 


ſubftituce neceſſairement aux ſoins du proprietaire; que 


C'eſt en pure perte pour l'ordre que les economes mer- 


cenaires s enrichiſſent aux depens du grand terrier; & que 
ce n'eſt pas ſans prejudice pour VEtat que le grand ter- 
rier quine peutdemeurer que dans une terre, & qui ſou- 


vent men habite aucune, epuiſe pluſieurs Pays par les 


contributions qu'il en tire, & empecheroit le ſouverain 
Magiſtrat d'ètablir une juſte balance entre les Provinces, 
ſi Cetoit jamais un objet de ſes ſoins paternels. 

Dans Ihypotheſe par laquelle Pai expliquè mes maxi- 
mes, & prouvè la poſſibilitè de leur application, j'ai 
donnè le projet de quelques loix, au moyen deſquelles 
Jai cru que pourroient etre etablies a tous ces égards 
les proportions les plus conyenables a une © grande Mo- 
narchie. | 

Mais les maximes que j'ai eues en vue, ſont ind6- 
pendantes de cette hypotheſe, & il eſt de la plus grande 
yerite, que, ſans nobleſſe, point de veritablemonarchie, 
& que, ſans terres aſſorties a la ſuperiorite & a Pefprit 
de cet ordre , point de veritable Nobleſſe. 

N'en concluons pourtant pas qu'il n'y ait de vraies 


Monarchies que celles qui ſont ariſtocratiques de droit: 


I! ſuffit qu'elles le ſoient de fait. Je m'explique, & je 
prie mes Lecteurs de faire une attention particuliere à 
ce que je vais dire. 

Quand on parle de la Nobleſſe, la plupart des Politi- 
ques ſe rappellent de vieux contes qu'ils ont lus ſur 
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le Gourvernement feodal , & ſur le brillant & trop 


fameux miniſtere d'un Pretre, que ſon interet arma con. 


tre les Grands, & a qui on fait Fhonneur d'attribuer 
une revolution. 

Des lors il leur vient dans reſprit une foule de belles 
maximes ſur les dangers dont le pouvoir de la Nobleſſe 
menace la Royaute, ſur Vimportance dont il eſt de la 
tenir dans I'abaifſement, ſur la ſage politique qui Vat- 
tira à la Cour, ou elle ne vint en foule que pour y pren- 
dre ſes richeſſes & ſon credit. 3 
Ces profonds raiſonneurs, qui croyent fermement que 
la Nobleſſe de tous les temps eſt la meme, ne doutent 
point que celle d aujourd'hui ne devint auſſi dangereuſe 
que le fut celle d' autrefois, fi on ceſſoit un moment de 
renivrer, & de la ruiner. Par la plus légere negligence 
à ſuivre le ſyſteme du Pretre Miniftre, ils voyent re- 
naitre de ſes cendres cette redoutable ariſtocratie, qui 
effaca, ou peu Fen fallut, la foible Royautéè. Ils ne 
voyent que revoltes d'un cõtè, & oppreſſion de Pautre, 

Mais arretons ces hardis raiſonneurs * une ſeule 
queſtion. 

Savez-vous ce que C cetoit que cette Nobleſſe ; qui ; 
par fa puiſſance, devint la rivale des Rois? 

Ils repondent qu'ils le ſavent; que c toit le corps 
des N obles conjure contre la Royaute. 1 


L' Au rT:Z u R. 


Ajoutez au corps des Nobles celui des Eyeques & 


des Abbes; car le Clerge ne fut pas le dernier a frap- 


per les Rois. 
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Daccord. Mais que fait cecia la queſtion que nous 
raitons ? 

LA u 1 E U R. 

Comment imaginez- vous que * Prelats des deux or- 
dres ayent pu outrager la Royaute, tandis qu' aujour- 
d'hui ils ſont hors d' état de le faire, quoiqu'ils ſoient 
auſſi nombreux, & ayent aſſez bien Sees leurs pot- 


ſeſſions? | 
L E „ 


C'eſt qu'il'regnoit alors un eſprit de ſuperſtition, __ | 


donnoit un credit immenſe a cet 8 | 
L' AUT EUA. 
Fort bien. Mais il n'etoit pas non plus dèpourvu 
de forces temporelles. Comment a-t-il perdu ces der- 


nieres? 
L E POLITIQUE, 


Par la diminution de ſes biens. 
LAUT E v R. 


Te croyois avoir prevenu cette elponte, en difane 
que les biens du Clerge n'ont pas loulert une diminu- 
tion conſiderable. | | 2 


I X p OI TIC uA 


Je vous dis, moi, "= ils ſont conſiderablement dim: 


nues, 
A LAUT E UR. 


Ala bonne heure. Mais concevez - vous qu'une ri⸗ 
che Abbaye ſoit * plus puiſſante qu un paus 
vre Prieure, 
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LE PoLliT1iQUe. 
Je ne le crois pas. D'où je conclus que ce ne fut pas 
ſimplement par leur opulence que les Prelats ſe rendi- 


rent redoutables aux Rois? 


ILA ur R U R. 
n toit donc inutile d'affirmer la diminution de cette 


2 pulence , & vous deviez plutot chercher les cauſes de 


leur ancienne puiſſance dans la maniere > dont us Poſſe- 
doient leurs biens. 


25 robs; Vi, polITIie uz 
Comment les poſſedoient-ils 2 _ 
LAVUTEUR. 

A peu pres comme les Roig poſſedent aujourd'hui 


leurs Royaumes; c'eſt-a-dire , qu'ils poſſedoient biens 


&. ſujets, avec une autorite preſqu'entiere ; & quł entre 
leurs ſujets, ils avoient des Vaſſaux, qui ètoient des ci- 
toyens aiſes, de braves guerriers, des ſoldats obliges 
a raiſon de leurs benefices, & bien reſolus, par honneur 
& par conſcience, à ſuivre leur banniere, & à. combat 


tre ſous leurs ordres. | 


Ils ont encore aujourd'hui des Vaſſaux qui ne le 
ſont que de nom; ils ont des cenſiers, qui ne leur doi 
vent qu un Po? cens; ils nont — ni ſoldats, 


ſujets. | 
ix 8 


Voila de I'erudition. Mais quoi à nous mene-t-elle? 
. ĩͤ 2x 0 


wes deneler la verits dans un cahos de menſonges, & 
a 
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à nous faire une idée juſte des cauſes & des effers. 
par Teſprit de ſuperſtition, le: Clergè eut un grand 
pouvoir ſpirituel, dont il s arma contre les dee =o 


pour le moins autant contre les Nobleb. | 7 i 
Par le droit de la ſervitude & Veſprit du e 
il eut une grande puiſſance temporelle, qu'il a per- 


due, quoiqu'il ſoit reſte le meme. N'imaginez- Vous 


Frier qu'il ait pu arriver 1 meme SEL & pis WR; | 


à la Nobleſſe? 
LE POTITIo uE. 


Expliquez- vous; : qui pourroit vous devancer dans 


des routes .. peu frayses? e 
LAUTEUR OWN; 


| Leſprit du vaſſelagefut, pour Vancienne Nobleſſe;es | 


que fut pour le Clerge l'eſprit de ſuperſtition, & ne 


confondez pas, je vous prie, le vaſſelage avec la ſervi- 
tude, comme Font fait beaucoup de gens qui preten- 
dent nous inſtruire. Un vaſſal etoit un homme libre à 
tous autres egards; mais a raiſon d'un gage ou dun be- 


nefice, & plus encore à - raiſon de ſon ſerment, par 
honneur, & pour ne pas ſe couvrir de honte, il devoit 


à ſon Seigneur toutes ſortes de ſervices ingenus & mili- 


taires. Un ſerf etoit autre choſe , CC me ſemble?. 


IL. 1 Po irie u. 


Is diſtin8ion eſt juſte; qu'en conclues- vous? 
Pico i LAN Un M 


Nien encore; mais je continue a etablir des fairs. 12 
grandeur des Rois Leltimoit par le nombre de leurs 
Tome VI. VVT 
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Vaſſaux; c'etoit,-a bien des Egards, la meſure de lem 


puiſſance & de leur ſirete. Les Vaſſaux des Rois en 
avoient eux-memes, en plus ou moins grand nombre; 
ſuivant la conſideration dont ils jouiſſoĩent, plus encore 
que dans une juſte proportion avec leurs facultes. 
Tout grand proprietaire avoit aufli des vaſſaux; & 
comme le Seigneur rèpondoit de ſon Vaſſal au Roi & 
ala juſtice, qu'il en reſultoit des avantages pour la 
pblice, & un accroiſſement des forces militaires, la le. 


giſlation étoit favorable a cette inſtitution, que les 


mceurs conſacroient. 5 

C*toit Pattribut des Nobles, d'avoir de grandes ter- 
res & un nombreux vaſſelage. Je parle de ces Nobles, 
que l'on qualifioit alors ainſi, que Charles-Magne n'ai- 
moit pas, parce qu'il etoit moins noble qu. eux, à qui 
A preferoit ceux qu'on appelloit les mediocres , & qui 
Etoient en ſi petit nombre, qu'une demi-douzaine den- 
trieux Etant morte en Italie, on dir * la France avoit 
perdu fa: Nobleffe. 

Charles-Magne ne fut pas liberal envers cette No- 
bleſſe, à qui il reprochoit d'etre fiere de a beaute & de 
fa naiſſance, & de mepriſer les ſciences. Mais elle reprit 
le deflus ſous fon fils, & plus encore ſous ſes petits-fils: 

Tous les emplois furent alors pour elle, & elle donna 
aux offices de Comtes & de Marquis, un prix qu ils 
wavoient jamais eu. Elle en obtint Pheredits preſqu ab · 
ſolue, apres que les deſordres des guerres civiles eurent 
force preſque tous les hommes libres a devenir vaſſaux. 
Un Roi voulut ter a ces malheureux proprictaires k 
bberts du choix, ainſi que le * une loi you! la: 
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quelle elle leur fut rendu. Ce Prince avoit, ſans doute; 
beſoin d'un privilege excluſif pour ſoutenir la concur- 


rence avec les Grands, qui ſacrifiolent tout au deſir de 
e faire un nombreux vaſſelage. Son plan fut dèconcer- 
te; & le vaſſelage des Grands accru ſans meſure, 


amena Theredite des Comtès; puiſqu'il mit les Rois dans 
la dependance des Comtes & grands Vaſſaux, qui diſ- 
poſerent dès· lors de toutes les forces militaires. Croyez- 


vous que cette N oblefſe-la puiſle etre conipareea la ndtre?, 


LE PoLif1iQUzt 


Je ne le crois pas; mais qu'etoit alors ce que nous 
appellons aujourd'hui haute & moyenne Nobleſſe? 


LA Ur E u R. 


Is 


Ce weſt pas- la de quoi il s'agit maintenant. Je vous 
dirai pourtant, que toute notre Nobleſſe deſcend; non de 
celle dont j'ai parlè, mais de ces hommes libres; qu'on 
forga à devenir vaſſaux, & de ceux qui Petoient déja“ 


Mais vous devez voir comment Tancienne Noblefſe 
put ſe rendre redoutable aux Rois. L'eſprit du vaſſelage 
fur pour elle ce qu'il fut pour le Clergè, & ce que fut 
encore pour celui- ci Feſprit de ſuperſtition. Quoique 
Is Clergè ſoit toujours le meme, & qu'il reſte de la 
ſuperſtition, vous le craignez peu. La Nobleſſe n'eſt 
plus la merhe; & il ne reſte pas la plus foible etincelle 
de Veſprit de vaſſelage; & cependant vous affectez de 
la craindre encore: n'eſt-ce pas vous rendre ſuſpect d 

| 5. e eee SO 251, 2: 
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FI alien apparemment que, dans les 3 | 


ſiecles, il y eut encore une Nobleſſe Paiſſigte & qui 
donna bien des We aux Rois. | 


» + 


LAUT E uU R. 
Ceſt RO "dans les derniers ſiecles, les grands em- 
| plois retenoient quelque choſe de la nature des Comtes 
& des Duchés, que la Nobleſſe titr6e & opulente avoit 
encore le moyen de.s attacher les Nobles moins riches 
& moins illuſtres, & que dans cet attachement entroit 
un reſte de eſprit national, c'eſt-a-dire dẽ vouement de 


la part des ſimples Nobles aux interets de leurs protec- 
teurs, vivacitè de la part de ceux- ci a proteger & de- 


fendre, à quoi ſe joignoit autant de credit & de moyens 
qu'il en falloit pour faire du bien. Mais remarque: 
que le nombre des grands Seigneurs ſe reduiſgit alors à 
celui des Gouverneurs de Provinces, des grands Off- 
 Ciers;” & des Princes, tant nationaux qu'strangers. 

Dans des temps de trouble, celui · la pouvoit encore 


etre grand qui-etoit hahile, heureux, &ueſtimè pour ſes 


talents. & ſes hauts faits. 

Si donc votre Pretre Miniſtre — par kyſteme 
de ruiner & de decrediter la Nobleſſe, en Vattirant à la 
Cour, ce fut un remede qui ne fut adminiſtr qu apres 
la guèriſon de la maladie,, & qui pouvoit Etre ſupplet 
par des moyens beaucoup plus innocents sil Etoit en. 
ore beſoin de prendre des prècautions contre le petit 


nombre de grands Seigneurs qui reſtoĩent dans Empire. 


Avec les _—_ S'E "<clipfa cette pretendue grandeur „ 
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qui, e en elle meme, elit! paru peu de choſe, ſi on het 
compare avec la maſſe de IEtat. Mais c'eſt à quoi on 
ne penſa jamais, comme sil ny avoit aucune propor- 
tion;determinable entre la grandeur de IEtat & celle 


des ſujets. On declame donc, on ne raiſonne pas, quand 


on: parle de ce que Yon appelle la grande Nobleſſe, qu'on 
en fait. un corps, & que, pour la trouver dangerenſe, 
on la compare a l'ancienne Nobleſſe dont elle ne deſ- 
cend pas, & n elle ne n aucune ma- 
niere. S hein 2 91 21 35 i 

Declamez tant. quill ved eee ces 8 
Ducs, les anciens Comtes, & tout le haut Baronnage 
du temps paſſs , nous n'y prenons aucun intérét; ils 


furent nos oppreſſeurs, comme les vôtres, puiſque, 
par des circonſtances funeſtes, que, ſans doute, ils 
firent naĩtre, nos peres furent foros de devenir leurs 
vaſſaux, & ceſſerent dletre des hommes libres, n ayant 


d'autre Seigneur que le Roi; & regis ſeulement en 
temps de pait e ο nandeés en temps de guerre par ces 
- memes Comtes ; qui n'etoient que 5 Grands-Baillis, 
& ut: en leurs ſuzerains. 
2 1718 44 


E Poririgovey 


Sni 35 


5 une concluſion 4 laquelle j je ne m "attendois: pas; 
mais ce qui eſt a arrive , peut arriyer encore. 


1.0 4 


L'AvUTEUR 


a 1 


Faites renaitre Veſprit du vaſſelage ; ; retablifie-le 
dans toute (a vigueur; qu il y ait des Nobles, en com- 
paraiſon deſquels les autres Nobles croyent modefte- 
ment * peuple; que dans la main de ceux- ci rentrent 
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en qualité de ſerfs, tous les vilains affranchis; qu'eux- 
' m&mes ſe deyouent' comme autrefois à la haute No- 
pleſſe, pour ſer vir chaeun ſon ſuzerain envers & contre 
tous; que de plus; il wy ait ni grandes Villes, ni com. 
merce, ni finance, ni troupes ſoudoyees : & je parn- 
gerai ſincerement vos allarmes. Tant que les cauſes 
n'exifteront point; vous me permettrez de ne pas crain- 
dre les effets; Mais tant qu'il exiſtera des cauſes ſuff 
ſantes pour produire des effets contraires, & que je les 
verrai ſe multiplier & ſe fortifier, je craindrai, aver 
raiſon, T: n b od celui _ y were la ceſſa 
i on n 10 
Je craindrai que Pegaties indy" fous un Monar 
que, ne faſſe naitre le deſpotiſme oriental, ou ne re- 
nouvelle les emeutes populaires, les affociations Han- 
eatiques, les cantonnements des Bagaudes, les projets 
- Tepublicains d'un Marcel & des Rochelois. Je craindrai 
que Tefprit militaire ne devienne une aviditè merce- 
naire; que le courage ne ſe perde avec Fhonneur; que 
Tamour des richeſſes ne denature tout; que les terres 
elles memes ne deviennent des effets de commerce, & 
que tout ne ſoit livre aux plus avides, aux plus frips 
pons, & aux plus mepriſables des Citoyens , ou plutot 
quits ne deviennent tous egalement mepriſables. | 


L E POLITIQUE 


I peut y avoir quelque choſe de vrai dans ce que vous 
venez ae dire. Car tout exces a fes inconvenients. Adieu. 


| oui, „ fans doute ; tout exces, Sx eft durable, peut 
_ amener la ruine de IEtat. Mais je nen connois point 
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ge plus pernicieux que celui de la mefiance , qui porte 
un Souverain A ne mettre que de petits hommes dans 
les grandes places, ou à donner beaucoup d importance 
aux petits emplois , pour reduire à rien ceux que les 
mœurs nationales ne lui permettent pas de conferer a 


des hommes ſortis de la fange. 


Le premier de ces abus fit partie de la foible & trem- 
blante politique des Empereurs Romains. 


Nos peres ont vu $s'*etablir le ſecond. Je le vois re- 


gner dans pluſieurs Cours, ou il eſt la e de beau- 
coup de deſordres. : 

Mais il eſt des Princes afſes petits pour ſe trouver 
genes avec un homme qui a une conſiſtance perſon- 
nelle & indèpendante de leurs graces, & il en eſt d aſ- 
ſez aveugles pour vouloir s affranchir de cette gene 
ſalutaire. 3 t,5 | 


Ailleurs, on a établi une methode admirable pour 


reduire a rien la conſiſtance perſonnelle que pourroient 
avoir les Conſeillers du Prince. | 
Cette methode a conſiſts a leur creer une grandeur 


factice, une fortune precaire , aupres de laquelle tour 


ee qu ils ſont & tout ce qu'ils ont par eux-memes eft 


peu de choſe. | 
Ainſi ils ſont reduits a w etre que heb creatures du 
Souverain, lorſqu'ils devroient paroitre devant lui 


avec la noble confiance que donnent la cerijtude de ne 
pas decheoir & des ſervices deſinterefſes. C'eſt dans 


ces deux choſes que je fais conſiſter PFariſtocratie mo- 
narchique. Ot elles ne ſe trouvent pas, la eee 
_—_ le trone, & Favilit. 
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Mais la baſs de cette ariſtocratie OY point une loi 
qui ote. au Souverain le choix de ſes Prinszeaun Con- 
A N | 

It doit avoir ce \ Shades 4 mais is les moœurs & des loix 
indirectes doivent en limiter Fuſage : & ſur-tout ce de- 
vroit ëtre une maxime conſtante dans les Monarchies, 
que, hors les cas de malverſation ou de trahiſon, nul: 
homme qui auroit approchs. du. Mrince:, ne put ren. 
trex dans le neant. N ee tld | ö 

Or, cette maxime ſuppoſeroit que ns. wen ſeroit 
ſorti pour. approcher du Prince. 

Ce ſeroit encore une maxime 0 que calle qui 
etabliroit une certaine proportion d'un côtę entre les 


Emoluments des grands emplois, & les depenſes nè - 


ceſſaires qu'ils occaſionnent, & de autre, entre ces 
Emoluments & ces depenſes., & les revenus propres & 
inamiſſibles de ceux qui y ſeroient Eleves. Ce ſeroit 


le moyen de conſerver aux Conſeillers du Souverain 


cette noble liberte qui fait trop ſouvent place à la 
crainte de decheoir & de perdre, & qui tourne cette 
crainte ſi naturelle contre Finteret eſſentiel de FEtat. 


Mais ces maximes ne peuvent Etre miſes en prati- 


que qu'ou il y 4 de grandes fortunes, un ordre diſ- 
tingue par la naiſſance & la poſſibilitè de decheoir dans 
le ſein meme de la faveur. Or, tout cela ne ſe trouve 
que dans les Etats ou u 11 4 en de nn & 
de fortunes. boy e's. : 

- Mais il ne aut pas pour ail que 5 Nobleſſe t foie un 


corps d ariſtocratie; il faut qu elle ſoit la premiere claſſe 
de la nation, mais quelle faſſe partie du peuple. L's 
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riſtocratie ne doit ſe trouver qu autour du trõne, & ls 


choix du Sauverain doir toujours la compoſer. | 
Que ſur-tout nul citoyen de cette clafſe n ait dau- 
8 chef que *. 2 . qu on e avec an 


. 


eee. en placant „ entre le Prince & ſa No- 


bleſſe, des hommes puiſſants & accredites , qui, ſous 
prètexte de recavoir ſes hommages, pour les reporter 


au Souverain, les intercepterent, & fe. mirent en poſ-- 


ſeſſions de diſpofer du loiſir & de raiſance des No- 
bles fubalternes. C'eſt dans ce loifir & cette aiſance 
raſſemblès en maſſe, & diſponibles augre d'un ſeul hom- 
me, que conſiſte la puiſſance monarchique, & C'eſt- li 


ce que le Monarque ne doit partager avec qui _ x 


ſoit. £5 wept pt 5G, 3 1 2 25 wo 8 34 25 
Mais ne concluons pas des inconvenients que pro- 


duiſit 'oubli.d*une regle auſſi eſſentielle; ne concluons 


pas, dis- je, que cette aiſance & ce loiſir d'un ordre 
f 23 1 o .. . 1 * 
vouè au metier des armes foient une chofe funefte. 


Chez tous les peuples guerriers, le loiſir honorable, qui 
neſt point ſans aiſance, fut le pere nourricier de la bra- 


voure; & chez tous les peuples bien polices, la bra- 


voure fut le partage de ceux que leur fortune & leurs 


prerogatives légales intèreſſoient particulièrement a la 
defenſe de VEtat, & au maintien de la conſtitution. Où 
il en eſt autrement, tout eſt precaire plus ou moins, & 
tot ou tard Teſprit mercenaire doit prevaloir & trom: 
per la confiance qu'il avoit uſurpée, apres avoir ruine 


Etat par les progres de Pavidité & le decroifſemens | 


proportionnel de Phonneur, - 
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Je wen dirai pas davantage-ſnr cette matiere ; & 
peut- etre en ai- je deja dit plus qu'il n'etoit beſoin 
puiſque, tout cet Ouvrage offre la eigen des maxi- 

mes que je viens d'avancer. 


CHAPITRE XVIL 
05 "il doit y avoir analogie entre la forms du Gow 
vernement & les differentes manieres de ſubſiſter, 


E une proportion entre les claſſes n. 4 
Ia conflitution de IEtat. | 


J. E viens au quatrieme devoir des Souverains, ou a 
E quarrieme regle qu ils doivent ſuivre relativement 
à la ſubſiſtance des peuples. Je Val dey pn dans 
Ia remarque ſuivante. 
» Enfin, ai- -Je dit, la dis dont il peut etre 
» pourvu à la ſubſiſtance des citoyens, n'eſt point in- 
v differente. Elle eſt très - varie dans tout Etat un peu 
» étendu. Mais toute maniere de gagner ſa ſubſiſtan · 
v ce, reſt pas auſſi ſavorable en elle- meme que toute 
» autre, ni auſſi analogue a chaque conſtitution; & ce 
» doit Etre la regle d'une conduite tres - differente, ſui- 
» vant la difference des Gouvernements, du genie des 
» peuples, & du territoire qu'ils occupent. 
Si ce que je viens de dire a l'air de la nouveaute, 
Sell une preuve que, juſqu'ici, on ma gueres penſe a 
| combiner „ les unes avec les autres, les differenres par- 


as Www 
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ties de Veconomie politique „& que cette ſcience eſt 
bien loin de ſa perfection. Je me flatte ceperdant-que , 


ſur le ſeul expoſe des maximes que je viens d'enoncer, | 


la plupart de mes LeQeurs penſeront qu'elles ne ſont 
ni fans fondement , ni ſans objet; c'eft-a-dite , qu'el- 
les rèſultent de principes vrais, & que leur application 
eſt poſſible & peut etre utile. Mais ce n'eſt point pour 
des idèes vagues que je demande un e con- 
fus & ſterile, 


Te dois fixer les idées . je veux faire naitre, & 


prevenir les mepriſes par des applications qui mettront 
en Evidence Peſprit des maximes dont il s'agit. 

Je citerai ici, avec eonfiance, exemple de Fancienne 
Egypte, comme du Pays ou la ſcience du Gouverne- 
ment dut naitre de la nature meme de Thomme & des 
choſes, & ne put etre fondee ſur des maximes adop- 
tees ſans examen, puiſqu'il ne paroit pas que les Egyp- 
tiens ayent eu d'autres maitres dans cette ſcience, que 
la neceffite, Vexperience & la reflexion. | 
Les FEgyptiens, diſoit Herodote , ſont diviſes en ſept 
etats ou condition; favoir , les Pretres, ceux qui font 
profeſſion de la guerre , les bergers, les porchers, les 


marchands, les interpretes , & les mariniers. Il y a 


donc en Egypte ſept claſſes d' hommes, qui tirent leurs 


noms des metiers qu'ils exercent. Ceux qui font pro- 
feſſion de la guerre, font appelles Calaſires & Hermo- 


tybies. Les Hermotybies habitent ſix Provinces, & en 
ſortent au nombre de cent ſoixante mille hommes. Au- 
cun deux mapprend un art mechanique , mais tous s ap- 
pliguent a a ſcience de la guerre. Les Calaſires ſom 
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| partages , entre douze provinces 8 leſquelles. fourniſſent 
un peu plus de deux cents cinquante mille hommes, à 
| qui il weſt pas non plus permis apprendre aucun me- 


tier, hors celui de la | guerre, qu ils apprennent de pere 
en fils. F 
Je ne laurois dire, continue Herodote , i les Grees 
ont emprunte cette coutume des Egyptiens, Cautant 
que, meme chez les Scythes, les Perſes, les Lydiens, 
& chez preſque tous les Barbares, on eltime les gens 
de metier aufſi- bien que leurs enfants, comme la plus 
vile & la moins conſiderable partie du peuple, & que 
ceux-l4 ſont eſtimès les plus nobles , qui nexercent 
point les arts mechaniques „& principalement qui font 
profeſſion des armes.- 7 
Ceſt donc une coutume regue chez les Grecs, & ſur- 
tout chez les Lacedemoniens; 18 comme eux, les Co- 
rintliiens, ne font pas grand Etat des artiſans. 


Au reſte, les gens de guerre etojent les ſ euls en Egyp- 


te, avec les Pretres , a qui, pour marque d'un hon- 


neur inſigne, on donnàt à chacun douze arpents de 
terre, avec exemption de toutes charges & redevances. 

Un meme homme, diſoit Socrate, ne peut pas ap- 
prendre tous les arts, & nous voyons que les Republi- 
ques tiennent dans raviliſſement ceux qu'on appelle ſor- 
dides, ou les arts mechaniques 2» parce qu il leur pa- 
roit que ces arts affoibliſſent le. corps, & e 
Fame. | 


vr on veut fe convaincre e de Fette verite, on na 


qu'a oppoſer A Feanemi deux corps d arm6e, que Ion 


| 28 dans deux eadroits différents; run compoſe 


0 
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 #ouvriers, & Tautre d'agriculteurs: qu'on leur demande 


etiſuite ſeparement vil faut defendre le plat pays, ou 


Fabandonner 4 Venhemt, pour ſe renfermer dans la Ville. 
On verra que les cultivateurs ſeront tous davis qui id 


faut dèfendre le territoire, contre i invaſion dont il ſera 
menace. Les ouvriers, au contraire, voudront ſe reti- 


rer dans la Ville, ſans s expoſer aux riſques d'un com- 


bat, & pour revenir à la vie ſedentaire & commode 
a laquelle ils ſont habitues. Socrate developpoit une 


autre fois cette penſee, par une comparaiſon qui etoit 
toute entiere à Vavantage de ragriculture. f 


Mais à quoi bon tout ceci, me dira- t- on, & ou peut 
nous conduire cette digreſſion? 
Elle nous conduit à reconnoſtre la verite de cette 


maxime : Que les hommes, à raiſon de leur naiflance, 


de leur education & de leur profeſſion, ſont plus ou 
moins propres aux diffèrentes fonctions qu'exige le ſer- 


vice public de la ſociete. Nous rapprocherons enſuite 


de cette maxime celle-ci, qui n'eſt pas moins vraie: Que 


les beſoins de la ſociete Etant dans une certaine propor- 


tion entre eux, il doit y avoir la meme proportion, ou 
2 peu pres, dans le nombre des citoyens animes dun 
certain eſprit, & propres à certaines profeſſions. 


Autre maxime que perſonne, je penſe, ne conteſtera. 


Dans chaque Gouvernement, il domine un eſprit qui 


en fait le caractere diſtinctif, & q o⁰ nait ſa plus grande 


& ſa moindre aptitude A certaines choſes, mais dont le 
principe eſt dans la claſſification des citoyens , & dans 


les meœurs comme dans le pouvoir de chaque claſſe. 


Autre eſt Vinteret du Gouyernement relativemertt 4 2 
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la nation ; ;autre celui du Gouvernement & de la nation; 


enſemble relativement aux autres nations. Mais le ſyſ- 
téme national eſt d autant meilleur, que Vinteret du 
Gouvernement eſt plus etroitement lie avec cet autre 
interet collectif; en ſorte que ce qui eſt favorable a Tun, 


ſoit favorable a Vautre, 
De la diſcordance de ces deux interets nalt i fluctua- 
tion la plus dangereuſe dans Fordre politique, puiſque 


Vintèrét colle&if venant à etre exalte par des circonſ- 
| rances forctes , le Gouvernement devient chancelant , 


& que celui-ci ne peut ſe raffermir qu en contrariant lin- 
teret collectif, d' où nait un ètat de foibleſſe habituel. 


La ſolidite du Gouvernement doit avoir la preference 


ſur tout autre interet ; en premier lieu, parce que , ſans 
elle, il n'y a point de tranquilité, ni d' harmonie interieu- 
re; & en ſecond lieu, parce que le Gouvernement s oc- 


cupera toujours de ſon affermiſſement. Or, en ces matie- 
res, ce qui ne peut manquer d etre, doit Etre , & il faut 
| robe que c'eſt auſſi le mieux. 

Ces maximes pourront paroitre abftraites. Rendons- 


en la verite ſenſible par des exemples. 
Exiſter & pouvoir ſe defendre , ſont deux interets f 


etroitement unis, que le Createur ne les a ſpares dans 


aucune de ſes creatures. Ce ſont auſſi les deux premiers 
interets de toute ſociete. Mais ils ne ſont pas également 
dominatits dans chacune. 


Ici exiſtence eſt precaire , & le grand i interet eſt de 


la conſerver & de Vaccroitre, pour qu” elle ne diminue 
Pas. La , Vexiſtence eſt aſſurée à un i haut point, que 


fa conſervation, facile par elle-méme, n'eſt wy un z: 
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terẽt du ſecond ordre, en comparaiſon de Vinterst plus 
grand de ſe defendre contre les dangers externes. 

Ou l'exiſtenee eſt le premier interet, le grand nombre 
doit &tre celui des citoyens qui travaillent à Vaccroitre ; 
& comme ce ſont eux qui ſervent le mieux la fociere , 
c'eſt en eux auſſi que doit reſfider le plus grand pouvoir 
civil. Mais comme on ne doit pas eſperer des hommes 
qu'ils faſſent deux choſes egalement bien, ce ne ſeront 


point ces memes citoyens qui defendront la ſociete en 
cas d' attaque, à moins qu'il n'y ait une grande analogies 
entre la maniere d'exiſter de la ſociets & ſa maniere de 
ſe defendre. Mes LeQeurs me prèviennent, & penſent 
deja aux Etats dont Fexiſtence artificielle eſt fondes- 


ſur le commerce. S'il faut ſe defendre ſur terre, ces 


Etats ſentent leur foibleſſe, parce que la claſſe qui y 


domine eſt impropre à la guerre de terre. S'il faut ſs 
detendre ſur mer, il en eft autrement : la guerre mari- 
time eft le triomphe des Etats commercants. Mais nul 


genre de guerre ne convient aux petits Etats qui ſubſiſ- 


tent du trafic par terre & des manufactures. 

La Hollande, Genes, Geneve, ſont des exemples que 
je ne cite que pour montrer à mes Lecteurs que J'ai les 
memes idees qu'eux. 


Un Etat, qui connoit ſa foibleſſe, ne doit pas s expo 
fer de ce cõtẽ · li. Autrement il ne ſe trouve plus de pro- 


portion entre ſes moyens & ſes beſoins. Tant que les 
Provinces-Unies emprunterent du beſoin d'exiſter leur 
courage & leurs ſorces, I'Eſpagne $s'epuiſa en vain pour 
les aſſervir. Des que leur exiſtence fut aſſurèe de ce cd- 
te, & qu'elles ſe furent procure, par le commerce & 
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224 7 ELEMENTS 
Jes arts, une grande exiſtence precaire; elles n'auroient 


ds 'expoſer qu des guerres maritimes. D&s-qu'elles 
_  eurent à ſoutenir des guerres de terre, il my eut plus 


de proportion entrè les beſoins de VEtat & le nombre des 
citoyens animes de Veſprit qui fixe ou balance la for. 
tune dans ces ſortes de guerres. Leſprit mercantile ne de 
Pexiftence acceſſoire & precaire , en comparaifon de 
laquelle exiſtence neceſſaire ou naturelle. métoit plus 


rien, entretenu par le nombre & le pouvoir moral des 

eitoyens fabricants & commergants devenu Vinteret du 
Gouvernement par le beſoin d exiſtet, & par le credit 
prèdominant de cette claſſe dans la ſuprème magiſtra- 
ture; cet eſprit, dis- je, fit le caractere diſtinctif des 
Provinces- Unies, & leur donna la plus grande aptitude a 
. Saccroitre toujours par le commerce; & la moindre 4 
ſe defendre contre une Puiſſance de terre. 


- Vinteret- du Gouvernement fut, que les poſſeſſeurs 


5 as argent fuſſent auſſi les -proprietaires de Pautorite. 


- Vinteret collectif du Gouvernement & de la nation, 


| far de ſoutenir & de dèfendre —— * de la 


ſociètè, & ſon indèpendance. | 
Ces deux intèrets furent d "AMY tant que le beſoin 
as ſe defendre fut Ore que celui * 8 


tout Alla bien [07130 
Mais le-beſoin de ſe defendre pn 1 le deſſus, de 


I maniere la moins analogue a l'autre beſoin , Vinterct 


collectif ne fut plus d'accord avec celui du Gouverne- 
ment. Jean de Wit fut ſacrifiè, & il y eut un/Stathou- 
der. L'intèrèt collectif reprit enſuite ſa premiere nature, 


& le Gouvernement fut retabli; car le beſoin de ſe 
defendre 
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Asſendre etoit devenu nul. Mais on ſavoit que la guerre 
defenſive _toit Lecueil du Gouyernemegt etabli, & on 


la redoutoit. On gut pourtant aſſezꝝ mal aviſè pour s'y; 


expoſer; & lei heſoin de ſe defendre emporta de nouy 


veau ſur ipterer, du Gouvernement Aujourd hui ce- 
lui-ci eſt partagꝭ, & concilie tous les intèrèts. Mais 


Gun cõtè eſt Vargent ; de autre; la force militaire. Ce 


ſera a celui qui diſpoſe de celle · ci, à voir fi, en faveur 


d'une plus grande exiſtence prècaire, il gime mieux de- 


pendre en quelque ſorte, d'une ſociëtè de negociants, ou 


ſi, au riſque de diminuer cette exiſtence „il ne lui con- 5 
vient pas mieux dlaugmenter le beſoin &les moyens de 


dèfenſe, pour accroitre la force, & faire paſſer de ſon 
cdte une plus grande portion d autorit e. 
On peut cependant prèvoir dans cet Etat un conflict 
de pouvoir diametralement- contraire a celui que Fon 
a vu, & que hon voit encore dans d'autres Etats. L'or- 
dre militaire, par havantage qu'il a d'etre ſous un chef 
unique, gagnera ſur l'ordre commeręant, pour pen que 
celui-ci ſoit aſſeʒ mal · adroĩit pour, ne pas Oter à cet 


ordre rival les oceaſions de ſe rendre nèceſſaire. 
Dans un autre Pays, que la mer ſepare de celui-la, 


Vexiſtence precaire fit jadis des progrès, que ne remar- 


qua pas aſſez le Souverain. Elle Etoit deja egale a-Vexiſ. - 


tence necefſaire;z. & ceux ſur qui elle rduloit, avoient 

deja envahi plus de la moitie du pouvoir. Ils etoient 

deja depoſitaires:de'tout 1 argent, lorſque le Souverain 

croyoit encore gouverner la .meme nation qu avoient 

gouvernce ſes predeceſſeurs. II ſe trompoit; & cette 

erreur lui coùta le trone avec la vie zelle acheya 1 
Tome VI. ; P 
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tuine de la Nobleſſe. Cependant, par Vinfluence que les 
loix conſer verent aux propriétaires ſur la légiſlation, 
Fexiftence neceffaire Sucerut autant & peut · etre plus 
que celle qui Etoit precaire, & le Gouvernement ne fur 
pas denature, Teſprit national ne charigea'pas- enticre. 
ment. Mais peut - Etre le temps eſt venu od la claſſe des 
proprietaires va'etre aſſervie aux claſſes marchande, 
fabricante & rentiere, ou; par conſèquent, Fexiftence 
naturelle diminuera aui profit de l'autre. Peut-etre vivrai- 
je encore aſſez, pour voir les ſuites de cette revolution, 
Mais nos neveux verront le combat de la milice ſous 
um ſeul chef, contre le commerce, les fabriques, & 
les banques. Avant ce temps-la, viendra celui où toute 
la milice ſera mercenaire, & oùũ Von ne s occupera que 
de commerce & d'invaſions marchandes. 

Quelles flottes couvriront la mer? On oubliera lx 
bataille des Arginufes. Mais malheur aux Atheniens, 
$ il naitun Lyſander, & qu'il y ait encore des Spartiates! 

Athenes, reduite à ſe defendre avec ſon exiſtence na- 
melee, ſe crut perdue, & le ſut. Une flotte de moins 
woroit rien pour Sparte, parce que le caractere diſtinctif 
de ſou Gouvernement étoit l'eſprit militaire, joint au 
plus ſublime patrotiſme; ce qui ſuppoſe que Vexiſtence 
necefliire de Sparte étoit dans ſes enfants & dans ſes 
terres, & qu'elle n'avoit point d'exiſfence prècaire, ou, 
ee comparaiſon de la premiere, celle · ci n'etoit rien. 

Lycurgue avoit encore voulu ajouter un trait à ce 
caractere. L'eſprit de conſervation devoit en faire partie. 
Mais Veſprit de conquete & de domination Iempor- 
ta; & gil donna de grands ſucces aux Spartiates, il leut 
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6a un interet qui degenera bientöt en un aceroiſſe- 
ment d exiſtence; par lequel fut troublee Pancienne pro- 


portion entre les beſoins & les moyens: I! fallut des flot- 
tes, qui furent ſouvent battues; pour armer des flottes; 


il fallut de Pargent , qu'on mendia chez les Satrapes 


 CAfie. Bientöt les citoyens voulurent en avoir. Plut6t 
encore il fallut joindre aux guerriers citoyens de nou- 


veaux citoyens, un nouveau peuple, qui n'eut pas les 
mœurs de ancien. Sparte parut plus grande que ja- 
mats, & ſa ruine avoit deja commence 5 accroiſſe 
ment oe 165 e © 7 + ION 24H . 

Ce ne ſont point des Spartiates que ces habitants des 
monragnes qui arroſent 'Europe. Mais il leur refſem- 
blent par Vimpuifſance de conquerir ſans ſe perdre. 11s 
leur reſſemblent par la facilite de ſe defendre, & encore 
un peu par leur pauyrete, qui n'offre aucun prix au 
temeraire qui entreprendroit de les conquerir. 

Mais je trouve chez eux plufieurs formes de Gou- 
vernement ; & cette variete' m'interdit tout raiſonnes 
ment general ſur Paccord des divers-interets du peuple 


& du Magiſtrat. Je m'arrẽte à une ſeule de ces Repu- 


bliques , dont le Gouvernement eſt ariſtocratique. C'eſt 
auſſi la plus puiſſante & la plus conſideree. i 

La ce ſont la terre & les hommes qui font toute la 
puiſſance de Etat. Les hommes ne ſont rien ou preſque 
rien (ans terre; & c'eſt a proportion de ce qu'ils en poſ- 
ſedent , qu'ils ont le pouvoir moral, ſans lequel il neſt 
point de ſociete. Tel eſt le vrai fondement de Pariſto- 
cratie; fondement comme limitè, qui, dans aucun de ſes 
rapports, ne peu? etre ſouſtrait aux loi, ni derobè à 
Tœil de la politique. | Py 
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„Heureux citoyens , ne vous laiſſez point  (eduire par 


Fl des richeſſes ; ignorez ces calculs qui tendent 4 a 
en faire naitre la ſoif, en prouvant la neceflite de ga- 
zner; tirez de votre terre tout ce qu'elle peut produi- 
re; fourniſſez encore une occupation acceſſoire à vos 
eultivateurs. Cen ſera afſez pour accroitre & mainte- 
nir la population de votre Pays. Mais ne mettez ja. 
mais votre interet a vendre beaucoup; ce ſeroit renon. 


cer a nourrir beaucoup de citoyens. Ne le mettez jamais 
- vendre des choſes precieuſes pour acheter les choſes 


viles , dont on ſe nourrit , afin d'a augmenter le nombre 
de vos ſujets. Ce ſeroit mettre au haſard votre ſubſiſ- 
tance, qui peut etre aſſurèe, pour vous ſurcharger 
d'une exiſtence precaire ; nayez point ambition de 
vous accroitre plus que ne le comporte votre territoire. 
Save · vous ce qui en arriveroit? Votre economie inte. 
rieure s arrangeroit ſur cette repletion d'habitants; & 
fi la ſageſſe de vos voiſins venoit à vous la faire per- 
dre, vous ne pourriez plus vous retrouver, & votre 
ruine ſeroit prochaine. St 
Que de grandes fabriques 1 ne vous tentent point. di 
elles s etabliſſoĩent chez vous, bientdt vous ne ſauriez 
plus où eſt le pouvoir. Il diminueroit dans les poſſeſ- 
ſeurs des terres; il s accroitroit dans ceux qui n'en au. 
roient point; & cet accroiſſement peu ſtable, inconnu 
dans ſa ſource, redoutable par la ſubordination de Vou- 
vrier au fabricant, mettroit yos loix en defaut , & pro- 
duiroit une fluctuation funeſte dans la forme de votre 
Gouvernement. Penſez encore moins a. faire de vos 
ſujers , les facteurs de vos voiſins; les profits de la fac- 


EC? 
ve * 


ture degoũtent de profits plus ſolides : le ſucces vous 


mettroit en danger , & ſeroit toujours mediocre. Mais, 
füt il tres- grand, ſes avantages pẽcuniaires ne vous de- 


dommageroient pas de alteration de vos mœurs, qui 


en ſeroit le premier effet. Que ſeroit- ce encore, fi la 
race avide & indiſciplinable des facteurs s emparoit 
d'une partie de Pautorite pour la denaturer par ſon eſ- 


prit mercantile? Votre intèrët eſt de maintenir le Gou- 
vernement de votre patrie tel qu'il eſt. Votre devoir 


n'eſt pas d enchainer chez vous plus de citoyens que 


votre Pays men peut nourrir. Ne perdez jamais de yue 


votre interer , & ne vous impoſez "reels un devoir chi- 
merique. 15 nl 

Te viens à cette nation, dans t tous les temps fameuſe 
par ſa generofits, & ſon amour pour ſes Rois. Elle eſt 
fi grande , d'un temperament fi robuſte, que c'eſt peut- 
etre Firriter, que de lui parler de ſes maladies, lorſ- 
qu'elle ne les ſent pas encore. Evitons de Feffaroucher; 
& au-lieu de lui parler d'elle-meme , parlons-lui des 
deux hommes qu'elle admira tour- à- tour, & dont les 


principes ont tant iniluè ſur ſa fortune, ſur ſes mœurs, 


ſur ſa conſtitution. Ven dis peut: etre trop; ; car bien des 
gens croyent que ſa conſtitution eſt inalterable. 


Le premier des hommes dont je veux parler, Stoit 


un citoyen du premier ordre, par ſa naiſſance & la poſ- 


ſeſſion d'une propriete legale. Leconomie domeſtique, : 


dont il avoit conſacrè les fruits A ſon Roi , & ſon ami, 
avoit 6te pour lui ecole de Peconomie publique. par- 
venu à la direction de la brauche la plus importante 
de cette derniere Economie, il voulut que les terres 
Pw 
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acquiſſent la pa, grande valeur poſſible phe 1 une bonng 


culture, & encouragea celle ci par la libertè & 1 aiſance | 


qu'il s efforœa de procurer aux cultivateurs, Le com- 
| merce & la fabrication naifloient , dans ce plan, de 
Tagriculture, a laquelle ils Etoient ſubordonnes comme 
des ſerviteurs a leur maitreſſe. L'empire des mceurs 
reſtoit aux proprietaires des terres, qui, par leur naiſ- 


ſance & leur education, m meritoient. le mieux de confer» _ 


ver cet empire dans une Monarchie, dont le Chef etoit 
le premier de leur ordre, leur modele, le garant de 
leurs prerogatives , Fobjet d'un amour privilegie, & du. 
\ rable, puiſqu'il Etoit intereſſe. 
Le Miniftre, & le bon Roi qu'il ſervoit, voulurent 
qu'une ſage parcimonie reglat dans cet ordre ſa gene- 
roſitè naturelle; ils travaillerent a le preſerver des mal- 
heurs qu'entraine le faſte; ils tournerent en ridicule la 
folle vanitè, qui echangeoit des terres & des chateaux 
contre | attirail periſſable d'un faſte inutile. | 
Enfin, exiſtence naturelle d'un vaſte Empire parut 
a ces deux hommes devoir etre 1 objet unique de leurs 
ſoins , Parce qu'en la rendant auſſi grande qu'elle pou- 
voit Terre, ils elevoient la Monarchie à un degré de 
grandeur auſſi haut que Europe & ſa population pot- 
ible le pouyoient comporter, Ils yoyoient encore dans 
ce plan , auſſi ſimple que magnifique , Vequilibre main- 
tenu dans les mceurs, la gradation des ordres con'er- 
vee, la preference afuree aux fonds de terre, la dignite 
legale lièe aux attributs les plus effentiels de la Cite, 
Paiſance perpetuce Ia ou devoient auſſi ſe perpetuer la 


 yglonte de 1 er vir Etat, & les talents necefſaires pour 
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le bien ſervir; cette aiſance partagee , comme elle ſe 
partage naturellement entre les habitants des Provin- | 

ces, & ſubſtitute en grande partie à la ſolde; le treſor 
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public decharge par- la meme , & ſe, rempliſſant cepen. 1 
| dant avec plus d'ordre & de facilite par les contribu - N 
| tions des cultivateurs, que par les extorſions detaillees 10 
| de la maltdte; Vindependance de toute la ſociete priſe 15 
enſemble, fondee ſur la vantage naturel qu'elle avoit | 0 
: de ſe ſuffire à elle-meme ; Vautorits du Gouvernement N 
| garantie par un ordre nombreux, dont l'elite etoit'ap-. 0 
pellee à la partager, & dont tous les membres avoient 
: interet de la maintenir ; le caratere national fixe au 
; point le mieux aſſorti avec le genie du peuple; qui ne 
: ſe trouvoit- contrarie par une police vigoureuſe, que 
g pour ſe porter avec plus de force vers les objets qui 
. pouvoient contribuer le bee a Is Ws: 125 4 1a fene eh 
-rite de la nation. 
i Voila ce que le bon Roi & den Miniſtre voyoient 
# as leur plan d'economie publique. On croit genera- 
= -lement aujourd'hui qu'ils voyoient bien, Mais peu de 
: gens croiront qu'ils viſſent tout ce gn je viens 5 "_ 
. qu ils voyoient. 
: Le brigandage dune minorirs & Bhs 3 nds 
: affermie diſſiperent les fruits les plus apparents de cette 
1 ſage economie; & les ſuccsſſeurs du Miniſtre agricole 
8 furent bien - loin de penetrer la profondeur de ſes vues. 
8 Enfin, un Roi ambitieux monta ſur le trone; & la 
a foibleſſe qu'il eũt d'8tre ſeul grand, ou de ne rien | 
x voir de grand qu'il neut cree, lui fit chercher ſes co9- 


— dans * derniere claſſe du peupleQQ 
P iv 
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He cette Gasse ſortit cet autre homme, dont jet pro 
mis dE patler: Il avoit vecu de gages aſſures par un bre- 
| ms & ne connoiffoit point la'precieuſe propriètè, qui 
ne donne que par petites parties & ſeulement au travail 
aſſidu. 11 faifoit donc cas de argent beaucoup plus 
que des biens réels, dont il eſt le ſigne; & de cette 
premiere erreur de ſon cœur, jointe a 'Perreur non 
moins grande: de ſon Maitre ſur la vraie grandeur, & 
à la mchanceté infernale d'un rival A b 1 
rent tous les vices de ſon adminiſtration. 

II falloit de Targent à ſon ambitieux N il en fal- 
-Joit beaucoup, pour .executer: tous les projets que lui 
ſuggeroit, pour ruiner Feconome, le Miniſtre ſangui- 

-naire:: 11 fallut donc donner a Tadminiſtration la forme 
la plus propre à attirer Yargent, & non la plus favo- 
rable a la création des biens reels, & au maintien des 
meeurs nationales; mais Vinteret de celle- ci, loin d'ctre 
un obſtacle, devenoit un motif de plus pour tout bou- 
leverſer. Le Roi-ambitieux avoit jurè; dans le délire 
de ſa vanité, que nul ne ſeroit ni grand ni riche que 

Par lui; qu'il feroit des eſclaves titres de tous ceux 

qui pouvoient etre libres, & me la. Winde entre- 
-roit dans la maiſon. par le toit. 8 
Lieconome fut donc bien, din Sch As "TUM | 
ſux le deplacement qu'il alloit produire dans les fortunes 
particulieres. Il wen eut pas meme ſur la m&tamorphoſe 
d'une partie conſidèrable de Fexiſtence neceſſaire en une 
exiſtence 'precaire &:antiflible.. | -/ b 91.5 
Pour faire des ſaignees . abondantes, "thing trop 
_ affoiblir le NOT 2 falloir: lui donner h fievre, Li 
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circulation lente, mais règuliere, quentretenoit un 


commerce ſubordonnè à Fart createur , lui parut rame- 


ner trop rarement le ſang de IEtat aux endroits do 
on le tiroit pour remplir le baflin immenſe ou tout 
devoit deſormais tre puiſe, faſte public & particulier, 
ſolde de troupes, gages d'Officiers ſans nombre, ſub- 
ſides, fraix immenſes de guerres ruineuſes, penſions ali- 
mentaires, rècompenſes faſtueuſes, r Plus 
ſomptueux qu'utiles. 


Oui, ſans doute, vous fütes un grand homme pour 
faire le mal, vous qui trouvates Part de deranger le 
cours de richeſſes, pour deplacer rabondance, & ac- 


cumuler ſans ceſſe de nouveaux treſors dans le lieu ou 
ils devoient S'abymer ſans ceſſe. 


Vous dites: Que 1 agriculture ſoit Veſclave hs com- 


merce & des manufactures; que celles- ci ne ſe bornent 


point à donner une valeur nouvelle à nos denrees; - 
qu'elles faſſent vivre des millions d' hommes dans des 
Pays lointains par l'emploi de leurs productions; que 
les cultivateurs quittent la charrue devenue moins fe- 


conde; ; que les propriètaires quittent leurs terres, dont 
le produit a baifſe; que tout prenne une forme nouvelle 


pour attirer l'argent, que la politique repouſſera pour 


le' faire circuler dans des canaux ou je puiſe arbitraire- 
ment, pour qu'une partie de la nation mange un pain 
etranger, pendant qu'elle enverra au-dehors de pré- 
cieuſes frivolites ; que les campagnes deviennent de- 


ſertes au profit des Villes, dont mes avides emiffaires 
aſſiegent les portes; que tout le ſuperflu que je ne 
puis prendre, Taiſance meme dont je dedaigne le ſacri: 


. 


Ce Sr 


Ty 
—_— 


11 
3% 


9 
70 1 

. 
4 

4 
E 


2 


2 n 
ny 3 * 
— * " * * 
— LS 2 


4 
10 
* 
. 


. SS 
— U 
— oo 


234 ELEMENTS 
fice, paſſe par le luxe dans des mains qui me ſont ous 
vertes, ou que du moins je puiſſe les rangonner deux 
fois au paſſage. Vous dites , & vous futes obei. Mais 
ſortez de la pouſſiere, & vayez ce que vous avez fait! 

Tout ce que produit Vagriculture a été avili z & mal. 
gr 1a diminution de notre peuple, nous achetons * 
vent du pain de nos ennemis. 

Par une ſuite de vos enchantements, i reſte encore 
un peuple nombreux, qui offre le prodige d'un arbre 
deracine & plein de vigueur. Nos agriculteurs le nour- 
riſſent, & il les paye partie avec leur argent, & partie 
avec argent Etranger. Mais celui-ci vient tous les 
jours en moindre abondance; & vos colonies ſans ter- 
res, au milieu d'un Pays e decroifſent dans 1 
meme proportion. 


- Ce qui fut. notre richeſſe, ne reſt . Les terres 


memes, ces biens èternels & toujours eroiſſants, ſou- 
tiennent à peine la concurrence avec les biens les plus 
 periſlables, & qui decroifſent continuellement. Notre 
grandeur n'eft plus en nous-memes, & ne depend plus 
de nous. Vous Tavez miſe dans le goùt paſſager & 
changeant des nations etrangeres pour nos fabriques & 


nos arts les plus frivoles, dans quelques branches de 
commerce toujours-precaires, dans des poſſeſſions loin- 


taines, qui peuvent toujours nous .manquer. 


Si la fortune nous enleve ces choſes, ſans que notre 
territoire ſoit entame, ſans que notre population ſoit 


ſenſiblement diminuèe, nous nous croyons perdus , & 


nous le ſerons en effet. Mais n'eſt-ce pas- la avcir 


change des fonds gras & fertiles, contre des monts de 
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Gable qui ſont le jouet des vents? Ne vous recriez pas 

contre cette comparaiſon, par laquelle jaccuſe de ſtè- 

rilite ce que vous avez regarde comme des ſources de 

ricbeſſe. Jai deja dit, & je le repete encore, que tant 

qu'il reſte un arpent de terre en friche ou en mauvaiſe 

valeur, & que les manufactures & le commerce ne 

nous mettent pas en état ou dans la neceflite d'acheter 

plus de bled que cet arpent n'en produiroit, le com- 

merce & les manufactures ne produiſent point un gain f 
national, & leur effet ſe borne. a convertir en ſubſiſ 

tance precaire & en exiſtence factice, une ſubſiſtance 

propre & une exiſtence neceſſaire, 

Mais fi le commerce & les manufactures occupent un 

grand nombre Ghommes, & que ce nombre, ou un plus 

grand encore, manquent a Fagriculture & aux fabriques | 

moins brillantes qui en naiſſent & l' encouragent; ft 

pendant qu'on achete de la ſoie pour faire de belles 

etoffes, on vend du chanvre aux cordiers èétrangers; ſi 

Ton achete du bled, parce que la culture en a dépèri, 
par le vil prix & la gene, je vois une diminution tres- 

reelle de nos richeſſes; & tout le fruit de vos opèra- 

tions ſe reduit au deplacement de ce qui en reſte. Sans 

toute, vous Vavez prevu, puiſque vous Favez ne- 

ceflite, Voyons fi vous pourrez du moins le juſti- 

fier, h 7 © Es 237 * 
Vous vous applaudiſſez en voyant de grandes Vil- 
les, ou il n'y avoit autrefois que des bourgs, & vous 
Foyez avoir fait une belle choſe en accumulant dans 
ges Villes argent & la conſommation, les plaiſirs & 
bs vices, Tout cela groſſit, dites vous, les revenus dy 
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Souverain, embellit Empire : attire les Firagers, fa- 


cilite les reſſources. 


Pour une Ville qui s'eſt agrandie, zen trouve plu⸗ 


| fieurs qui ſont devenues des Bourgs, & pluſieurs Bourgs 
qui ne ſont plus que de mauvais Villages. Or, la po- 
pulation eſt d autant plus grande & plus durable, qu'elle 
eſt plus egalement repartie. Les hommes, en ſe prefſant, 
_ $etouffent. De en la Gas £6 g2gne , aufli-bien que 
les meeurs. 
Quant au pouvoir moral, il a paſſe des campagnes 


dans les Villes, avec les richelles & la population: eſt. | 


ce un bien? Nemrod me repondra que, pour aſſervir les 


hommes, il faut bitir des Villes. Les anciens Francs me 
diront, que les Villes ſont des filets ou des priſons. 


Auxquels croirai- je? Ni à Nemrod, ni aux Francs: car 
les Villes Hanſeatiques ſurent ſe ſouſtraire a la domi- 
nation de leurs Seigneurs, & une puiſſante Ville n'eſt 
pas Fendroit ou, dans un temps « de trouble, on reſ- 


pecte le plus Vautorite legitime; c c'eſt ſouvent celui ou 


ſe forment les premiers projets dindependance. 3 
Mais laiſſons- la le lieu, pour parler des perſonnes. La 
claſſe des cultivateurs a fourni des habitants aux Villes. 
Si nous avons egard a la ſtabilité des ſujets , ce Neft 
par un gain pour PEtat. L'aiſance ſans luxe contagieux, 
a Ete remplacee par la richeſſe mal · aiſèe, qui habite les 
Villes, ou les citoyens ſont eftimes pour ce qu ils veu⸗ 
lent & peuvent, & non pour ce qu'on leur arrache; 
eeci ne paſſera pas non plus pour une amelioration. 


A la richeſſe des Seigneurs terriers , qui ne penſoient | 


point a gagner , a ſuccede la richeſle, toujours impare 
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faite , de ceux qui. font metier de gagner, ſans rien pro- 


duire; c'eſt- A. dire, en ranconnant les acheteurs & les 


vendeurs. 1p | TR 

Cet art, ſans doute, amonoels le metal; ce qui pa- 
roitra fort beau a ceux qui PFaiment : mais je ne vois 
point de profit clair pour I'Etat , & je cherche en vain 
le citoyen qui lui conſacre ſon temps & ſon aiſance; 
tribut dans lequel conſiſte pourtant eſſentiellement la 
force interne & externe de la ſociete- 5 


A VLautorité des Seigneurs ſur leurs payſans, a 1 | 
cede celle des marchads fur les fabricants , des fabri- 


cants ſur les ouvriers, des negociants ſur. leurs ecri- 
vains & mariniers, des Magiſtrats municipaux ſur un 
plus grand nombre de Bourgeois. On me dira que l huma- 
nite y a gagnè, parce qu'un Gentilhomme eſt toujours 
un tyran, quand il peut etre. Ceſt ce que je n' examine 
pas: mais je congois que ce pretendu tyran n'eſt qu'un 
homme c contre pluſieurs; qu'il n'y a point de ligue a 
craindre entre lui & ſes ſujets, & que, pour ſon interct, 


Phomme qui eſt ſeul contre pluſieurs, doit reſter atta- 


che à celui à qui tous obèiſſent, & ne peut ſe canton- 
ner. Il en eſt autrement d'une Magiſtrature municipale, 


qui forme un Gouvernement regulier & populaire. L'al- 


liance exiſte deja entre le peuple & ſes chefs. Ainſi il 
ne leur manque, pour devenir une ſociètè parfaite , 


que la volontéè ou le pouvoir, ou tous les deux en- 


ſemble. Pluſieurs circonſtances peuvent donner le pou- 
voir. La yolonts le ſuivra de pres, parce qu'ou regne 
Vamour du gain, la exiſte un vœu ſecret contre la de- 

pendance , qui eſt un titre de contribution, & qui ne 
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238 ELEMENTS 
donne droit qu'a- une protection facile X ſupple; 
La libertè eſt le cri uniforme du commerce. Or il ne 


ravoit ſuffifante & afſuree que Gras le droit de ſe gou. 


| verner lui-meme. 
Mais fi la maſſe des citoyens 1 de gain, vient 


à ſurpaſſer celle des citoyens prodigues de leur aiſance, 


reſprit de la premiere Vemportera ſur Feſprit de Faure, 

& la force de la ſociètè ſera, non plus dans Paiſance 
& le loifir des citoyens , mais dans le revenu public ſur 
lequel il faudra payer le loifir & la volonte , & fournir 
des dedommagements à ceux dont les fruits mercenai- 
res devront remplacer ceux que rendoient auparavant 
rhonneur, Vambition , l'amour de la patrie & meme 
Fennui du deſceuvrement. Dela la neceffite de forts ſub- 
ſides, qui contrediront violemment l'amour du gain de- 
venu general ; dela enſuite le mecontentement , I'emi- 
gration, la diminution des mariages, & la revolte , con- 
tre laquelle il ne reſtera point de reſſources. 

Mais je dois m'arreter ict. Ce que j'ai dit ſuffit pour 
faire comprendre que, dans tout Etat, Vinterer de la 
conſtitution exige une proportion entre les differ ents 
moyens de ſubſiſter, ou entre les portions du peuple 
que diſtingue les unes des autres la maniere dont elles 
fourniſſent à leurs premiers beſoins. Si je ne me ſuis 
pas trompè, la Monarchie la plus floriſſante peut ètre 
denaturèe, & perir enfin par Taccroiſſement des manu- 


factures & du commerce, & la diminution rèelle ou ſeu: 


" lement proportionnelle 4 un certain degré de la valeur 
des terres & du pouvoir moral des proprietaires. C'eſt 
par Paltèration des meeurs que doivent ſe manifeſter 
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les commencements de cette . W + 
1 & jugez-vous. , 


CHAPITRE XVIII. 
Suite du Chapitre precedent. 


Des profe m_ inſrufluenſes 5 ROT 2 4 | 


luxe. 


J E mai point encore - Epuiſc la FRE Arend qobſer- 


vations importantes que peut fournir le ſeul enonce du 


quatrieme devoir des Souverains, relativement a la ſub- 
ſiſtance des peuple. | | 

Le dirai-je, & les ſages me le a, fi j je 
le dis? On.connoit la moitié, plus de la moitiè meme. 


de Tadminiftration publique , quand on a bien etudis = 


les rapports de la ſubſiſtance avec la morale, & lin- 
fluence reciproque du Gouvernement ſur les moyens 
de ſubſiſtance, & de ces moyens ſur le Gouvernement. 
Ceeſt avilir les hommes, dira- t- on, que de dire, qu'en 
les enviſageant de ce cdte, on en voit plus de la moitié. 
Je n'en conviens pas, & je reponds que ce ne ſera un 
aviliſement qu aux yeux de ceux qui ont place la dis 
gnite de homme ou elle reſt pas. 

Mais quoiqu'en-me-'prevalant. de cette obſervation ; - 


je puiſſe, ſans rompre le fil de mes raiſonnements, par- 


courir toutes les parties de Padminiſtration , je mo 
bornerai ici a quelques remarques ſur Putilite & les 
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kausalen des diſferentes manieres de ſubliler 


. Fentends dire tres-ſouvent, & je dis quelquefois: Tel 
metier, tel art, telle manufacture „telle branche de com. 


merce elt precieuſe, bree dn ele falt Vivre un grand 


nombre d hommes. "Bis 2 ach 

Si cette raiſon eſt ſuffiſante, j je luis ; Sardis A dire: 
14 mendicits eſt une belle profeſſon, peiſqur elle favo- 
riſe beaucoup. de monde, "SO 

Qu va ne m oppoſe point a. Sampl . oc 
eupation quelconque avec une oiſivetè inutile. Car ſi 
vous en exceptez L exempt & le danger plus ou moins 
grands pour les mœürs, je ne vois point de diffe. 
rence entre ne rien faire, & faire des riens. Qu un hom. 
me, avec; une image à la main, vienne me demander 


deux ſols „& que je les lui donne pour une image dont 


je fai que faire, ou que je les lui donne par charite, 
quelle diffẽrence y a- tzil entre ces deux manieres de 
ſubſiſter „qui, toutes deux, ſe rèduiſent en derniere ana- 
lyſe à m eſcamotter une petite portion de mon aiſance, 
pour en acheter une e Ae ce en le tra- 
vail d'bautrui? Re tts, 9D 52 oh 
Exanimez tous 5 metiers & tous oa: genr3s F in- 
A dont le produit; peut ètre comparè à l'image 
dont ij je viens de patler , & vous trouverez toujours la 
meme reſſemblance entre les profeſſions dont l objet eſt 


auſſi frivole, & la. mendicitè qui demande en pur don. 


Les premiers donnent un rien, qui pouvoit netre pas. 


Pour ce rien, je donne une partie de mon FO qui 


8 le: nèceſſaire de celui qui la regoit. 


Mais, direz vous, il y a dans les profpſſions 38 


fr onde: 
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frondez, accroiſſement de valeur & de debit pour certai- 
nes denrees, conſommation d autres denrèes, & au- 
gmentation ou des richeſſes nationales par Pexportation, 
ou des revenus royaux par la POR des droits ſur 
les conſommations. 

Si C'eſt un financier qui me fait cette rẽponſe, je lui 
replique, qu'il auroit pu en retrancher tout ce qui ne 
regarde pas les revenus royaux; fi Ceſt un negociant , 

il devoit sen tenir à Pa ugmentation des richeſſes na- 
tionales par exportation; fi c'eſt un agriculteur, Jac- 
croiſſement de valeur & de debit devoit ſeul Voccuper ; 
ſi c'eſt un politique, il a bien fait de en à tout, mais 
il auroit du tout diſtinguer. | 

Les fabriques qui augmentent la valeur des denrees , 
dont la production entre dans le plan d'une ſage econo-: 
mie comme un point d'appui pour lagriculture; ces 
fabriques, dis-je, ſont utiles. Mais ce n'eſt pas ſeule- 
ment parce qu'elles font vivre ceux qui sen occupent, 

o'eſt bien plus encore parce qu'elles font vivre plus a 
leur aiſe, & encouragent a un travail nèceſſaire ceux 

dont la principale a eſt d'alimenter toute la 

Cociets. 57 

Si de plus, une . fagonnee en quantite a 
flue, fait entrer beaucoup plus de ſubſiſtance etrangere 

que ren auroit jamais pu-produire le-ſcLou a cru cette 
denree, c'eſt un gain que ne doit pas mepriſer toute ſo- 

Cicte qui veut ètre plus nombreuſe mw ne le comporte 

ſon territoire. 

Mais de plus , me dit un agriculteur zele , ces hom- 
mes qui donnent une valeur de plus a certaines denrees , 

Tome VI. © l 2 | 


1241 FIE NME Nr 
en conſomment eux-memes d'autres; dont le-debit eff | 


par-la augmentè; & par cette augmentation, Fencourz- 


dont nous ne trouverions le bout de long- temps. Quoi- 

que très- longue, elle n'en eſt pas plus forte; au moins 

me crois-Je en etat de la briſer ſans beaucoup d'effort. 
Un artiſan de frivolites , dites. vous, mange du pain, 


ops du vin, ſe vetit, & tout cela eft un tribut quiil 


paye 4 la veritable induſtrie. A la bonne heure. Mais 


vous etiez done bien embarraſſè de vos denrèes, puiſ- 


qu'il vous falloit des acheteurs de toute eſpece, meme 
de ceux qui vous ſeduiſent vous mème en faveur de 
76 commerce ridicule, & aux dèpens de votre bourſe, 

Mais faiſons enſemble un calcul 10 telle 1640 


i vous plaira d'adopter, 1 8 10 


Tout homme vivant mange les fruits Sls! terre. 
Rien weſt plus certain. La claſſe d hommes dont nous 
parlons n point de propriètè, & ne cultive point cel- 
les d'autrui. Ce qu'elle conſomme, ce ſont donc les 


cultivateurs ou les proprietaires qui le lui donnent. Sup- 
poſons que les propriètatres donnent l'argent, & que 
les cultivateurs, pour cet argent, donnent les denrècs; 
ſuppoſons encore, pour plus grande clartè, qu'un pro- 
priétaire; par diffèrentes portions reparties entre plu- 
ſieurs de ces hommes, donne autant qu'il faudroit pour 
entretenir une famille emiere, & qu'un cultivatenr 
fourniſſe pour cet Ta ce pane conſommeroit cette 
famille. (OTIS | MN ef] 


Voilà donc à quoi 'ceci 0 reduit Mon fermier me 
Joune deux cents pieces; j en depenſe cent cinquaiits 


> - 
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pour mes beſoins ; cinquante ſont pour cet homme qui 
me ſournit des inutilites de toute eſpece. Il prend ces 
cinquante pieces, qu'il porte a mon fermier. pour by 
payer ſa ſubſiſtance de toute année - | 

De quelle utilite eſt cet homme, sil 3 les. 
ane de mon fermier? Il me prend Pargent que ce- 
lui · ci m'a payè avec peine „& que j aurois pu lui laiſ- 
Ter, sil ne m'avoit pas fallu faire face aux ſeduQtions 
de cet homme place. entre nous deux pour manger, 
prendre de argent d'une main, & le rendre de l'autre. 
Mais C'eft une famille de plus! weſt . ce que cela? Je 
pouvois, ou augmenter la mienne, ou entretenir deux 
journaliers de plus, avec profit pour la ſociete, & perte 
pour moi, ou payer une taxe plus forte à I'Etat pour 
Fentretien d'un homme ſocial qu'il ne peut entretenir, 
& auquel mon fermier, par differents Aena, auroit 
fourni. ſa ſubſiftance pour mon argent. 201% h 159 


+: 


Vous-entrevoyez maintenant ce que ud que cet 


4 place entre mon fermier & moi: 


Ceſt un homme mal-aiſe, non-ſociable & laltable, qui 
vit de mon aiſance, & I. abſorbe. Sans lui, trois fortu- 
nes comme la mienne feroient quatre hommes auſſi ai 


fes que moi, ou trois. hommes d'un quart plus aiſes 


que moi. 11 tient donc ja place d'un citoyen ſans Fetre, 
ou il repreſente-un homme public ſoudoyè avec le ſu- 
perflu de mon aiſance, & il n'eſt pourtant rien, moins 
.qu'un homme public. og Sin 
Mais, me direz-vous, fi nous ee cette claſſe 
homme, ce ſera autant de perdu pour la population; ; 
& qui conſommera nos denrees:: 


Qi. 
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lll vous faut encore un calcul. Vous allez Vayoir fur 
une autre ſuppoſition qu'il faut encore me permettre , 
après m avoir accordè que ce dont vit un homme peut 
etre cenſe &gal à ce dont vit un autre homme. 
Cent mille fabricateurs ou diſtributeurs d'inutilites, 
y compris les diſtributeurs inutiles des choſes utiles & 
neceflaires; cent mille hommes, dis-Je f de cette claſſe, 
vivent dans un Pays. | 4: 5 
Si nous en donnons ung un portant Pautre , a cha- 
que proprietaire aiſè pour &tre ſoudoyè par lui, cet 
le ſuperflu de cent mille fortunes aiſces qui ſert a l'en- 


tretien de ces cent mille hommes. Otez les beſoins ima. 


_ ginaires qu ils entretiennent, & cent mille aiſes auront 
un quart de leur fortune. de reſte. Donc, avant quiil 
ſoit peu, ces cent mille aiſes en feront cent vingt-cing 
mille. Voila pour la ſociétè un profit clair de vingt. 
cinq mille citoyens qu'elle n'avoit pas. Chacun de ces 
citoyens, en qualitè d'aiſè, nourrit au moins deux 
hommes dont a beſoin ſon oiſivetè, ou dont la decence 
lui preſcrit Fentretien. Ce ſont cinquante mille hommes 
A ajouter aux cent vingt-cinq relle que nous avions. 
Mais vous conviendrez que mes vingt- cinq mille aiſcs 
& leur cinquante mille adjoints, fourniront bien de 
Toccupation utile ou neceflaire a vingt-cing mille hom- 
mes qui en vivront. Donc Teſpece humaine n'aura rien 
/ perdu par la ſuppreſſion des profeſſions inutiles; donc 
la population, ſi elle eft un bien en ſoi, n'en aura pas 
ete diminuèe; donc, ſans m'attirer aucun reproche 
fonde ou mal fondè, j'aurai avgments la ſocicts de 
vingt - cinq mille citoyens, ſans lui faire perdre un ſeul 
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de ſes membres non-ſociables, hors les vingt-cinq mille 
que. remplacent autant de citoyens ; nulle diminution 
de conſommation , mais auſſi nulle diſette de denrèes, 
puiſque chaque hypotheſe nous donne deux cents mille 


hommes, & que ce dont vit un homme, un autre hom- 


me en vit. | 
Je crois avoir mis dans quelque jour une grande ve- 
rite , qui a Ete juſqu'ici aſſeʒ generalement mèconnue. 
C'eſt que tous les faineants , & tous ceux qui font des 
riens, tiennent la place d'un nombre egal d'hommes, 
dont un quart ou à peu pres ſeroit des vrais citoyens , 
un quart , di hommes laborieux, & la moitie , de gens 
vivant de Vaiſance du premier quart. 

Que Yon change, ſi l'on veut, les proportions; la 
maxime reſte toujours certaine. Car fi Yon met deux 
cents mille faiſeurs de rien pour cent mille aiſcs , le ſu-- 


 perflu diſponible de ceux-ci ſera plus grand, & pourra 


fournir a un plus grand nombre de nouveaux aiſes, ou, 
le nombre de ceux· ci reſtant le meme, * un 2 * 


nombre de leurs adjoints. 


Mais; , Capres cette maxime , combien ne pouvons- 
nous pas faire de reflexions humiliantes pour la raiſon. 
humaine, & combien ne trouverons- nous pas de vices 
dans la repartition morale & locale des hommes? 


La queſtion du luxe eſt decidee par Tinteret meme, 


qui paroiffoir en ſuſpendre la deciſion; & la proſcrip- 


tion du luxe, qu'adoucit le ſeul interet de la liberté, 


combien d'autres proſcriptions rentraine-t-elle pas 
avec elle! Mais j ai deja traite cette matiere, & je n'at 
plus beſoin de dire que c'eſt un abus que la multipli - 
Q ij 


_ 
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cation des marchands de toute eſpece, dont la profef. 


fion na pas Tavantage d'Epargner aux autres citoyens 


un temps precieux qu'ils favent mieux employer. 
Nous proſcrirons encore tous ces petits metiers qui 
ne fervent qu'a multiplier les formes, a irriter les 


Lois, & à augmenter la depenſe ; & loin de tolerer 


cette petite charlatanerie chez nous, dans Feſperance 
qu elle fera encore plus de mal à nos voiſins , nous di- 


"Tons que 8 "l eft contre TPhumanite de faire preſenter i a 
autrui le poiſon qu on ne veut pas boire, il eſt auff 
; extravagant qu 'inhumain d'en boire te aper Pour 


1 13 


ere ſeduire ſon voiſin. 1 
| Ti: ne faut par etre ſurpris qu'il y ait eu anciennement 
plus de grands Seigneurs, plus d'aiſance, plus de ge- 
rote, plus de defintereſſement qu'il n'y en a aujour- 
hui. Ia maſſe de Vaiſance, partagee plus egalement, 
n *etoit pas rongee par cette multitude d'inſectes hu- 
mains, que ron regarde aujourdhui comme une ons 
, conliderable, & une claſſe precieiiſe de la ſociete. 
Un Hon Yaſs, « qui n a que deux domeſtiques, & pour 
qui une famille ſeroit un fardeau trop peſant, nourrit 


_ fix homies qu” on ne voit pas, & qui n'ont avec lui 


que les rapports odieux & e ar wonder 
avec ſon debiteur. 


IM Il en refulte, fans doute, une valeur beaucoup moin? 
dre des individus ſociables. Mais quand ce ſeroit un 


bien, ce qui meſt pas, il en reſulte un état de foibleſſe 
& de langueur pour le corps de la ſociete , puiſque 
ſa force eft en proportion de la maſſe de Paifance 


& du nombre des aiſes, Or, cette diminution eſt un 
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mal, fi Petat de ſociete eſt avantageux a homme. 
Que dirons-nous maintenant des Villes? Car ne pou- 
vant tout dire, nous devons ſeulement indiquer les 
conſequences principales de nos maximes, & nous en 
ſommes maintenant a la repartition locale des hommes, 
Ce que nous avons dit juſquiici , prouye aſſez que 
cette repartition. peut ètre bonne ou vicieuſe , fayora- 
ble ou, contraire au bien-etre de la ſociets. | 

Si les hommes ſont auſſi pres qu'il eſt poſlible de Pens 
droit où ils peuvent Etre le plus utiles, & de celui d'ou 
ils tirent leur ſubſiſtance, leur poſition locale eſt très 
bonne; elle eſt mauvaiſe dans le cas contraire. 

„e temps eſt une meſure univerſelle qui ne trompera 
jamais quiconque voudra employer. La raiſon en eſt, 
que le temps meſure le travail & les beſoins phyſiques. 
On peut donc tout èvaluer par la durèe; & Ceft auſſi ce 
que ſuppoſe uſage ou Von eſt devaluer Paiſance d'un 
homme par les ſignes des denrees qu'il peut. conſom- 
mer dans un temps marque , | pendant une année, par 

exemple: les ſalaires & les gages ſe comptent de m- 
me par jours, par mois, par année. — 
Cela poſè, la repartition locale des hommes, qui 
comporte la plus grande & economie du temps, eſt auſſi la 
plus avantageuſe. ; | 

Vovyons, dapres ce principe, ce que r nous devons 

praſer des Villes. | | 


6 
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CHAPITRE XIX 


8 8 des Jas Hi rapport d la ſub- 
ſeſtance. Des Villes en Ss & des 5 Capitals 
en particulier. 


J E ne rapporterai point la fondation des Villes a un 
motif qui ait'&te le meme par-tout, & dans tous les 
temps. Elle peut &tre ſans motif diſtin& ; lorſqu'une fa- 
mille saccrut fans ſe ſeparer, une Ville ſe trouva for- 


- mee, ſans que ſes fondateurs euſſent penſè à autre aide 


qua ſe loger les uns pres des autres. 


La reflexion fit trouver, ſans doute, dans cette ma- 
niere d' habiter un Pays, des avantages d'aptant plus 
grands, que les ſocietes ètoient moins nombreuſes, leur 


territoire moins ètendu & moins fermè, la guerre moins 
enchainée par la politique & moins appeſantiefpar les 


. preparatifs.' Auſſi voit-on que les peuples qui, les pre- 


miers, connurent les biens immeubles, furent auf les 
premiers qui-habiterent des Villes. Mais tant que ſub- 


ſiſta ce motif, leur ètendue fut bornèe au nombre d ha- 


bitations que pouvoient occuper ceux que nourriſ- 
ſoit le territoire, & ce territoire lui · mme etait borne 
à 1'6tendue au-dela de laquelle la fuite et ets diffi- 
cile , & le tranſport des fruits de la terre incommode 
& diſpendieux pour le temps & pour le travail. 

La fertilite plus ou moins grande de chaque Pays, 


les 


tio 


for 
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devoir donc auſſi botner ou ètendre PFenceinte des Villes. 


Dans cet état de f mediocrite; ; on les Cites etoient 
raſyle, & non le fleau de agriculture, ou leur al- 
lance etoit auſſi 6troite qu eſt inevitable la neéceſſité 


de ſe loger, & de garder des proviſions, il y avoit, 


ſans doute, une perte de temps, ſi les cultivateurs ſe 
retiroient toutes les nuits dans les Villes ; mais elle 
n'avoit pas toujours lieu, & elle etoit en partie com- 
penſce par la commodite & la ſũreté; dans cet etat, 
dis- je, les Villes furent auſſi peu prejudiciables qu'il 
etoit poſſible, à la population, _ a la ne eſſen⸗ 
tielle des ſocietes. r 

Mais les arts eurent leur berceau 13 i” Villes. Co 
fut-la que, rapprochès, ils ſe perfectionnerent les uns 
par les autres; & par leur moyen, il y eut dans les Vil- 
les des habitants qui ne furent pas cultivateurs, &. quĩ 
mirent les cultivateurs à contribution. Si chaque Ville 
neiit eu des artiſans que pour ſon territoire, celui- ci 
auroit toujours été la meſure de celle - la, & la propor- 
tion entre Paifance & la population n'auroit point ètèẽ 
deranges; bien entendu pourtant que le territoire ne 
ſe ſeroit point accru, & que Von ſe ſeroit borne aux 
arts neceflaires. Je dois meme convenir qu'avec cette 
derniere condition, la ſeparation de Pagriculture d' avec | 
les autres arts dont elle a-beſoin, devient très-utile a 
la ſociete, par le gain du temps qu'epargnent la plus 
grande habitude des artiſans, & la "oO grande 3 
tion de leurs ouvrages. | 

Mais comme les artiſans, à la difference Jak cultivateurs, 
ſons taciles a a deplacer, il put arriver, & il arriva qug 


wo [Berra 
chaque territoire neut pas une Ville, ou qu'en ayant 
une, elle ne renferma pas autant d'artiſans qu'en pou- 
voient occuper les habitants de la Ville qui <toient 
auſſi ceux du territoire. Il fallut alors que ces artiſans 
ſe trouvaſſent dans une autre Ville 2 qui vendit leur 
travail, & ſe mit par-la en état de nourrir un plus 
grand nombre d' habitants, que nen comportoit ſon 
territoire; mais en revanche, les Villes ou v illages, 
auxquelles elle vendit le produit de ſon induftrie , eu- 
rent moins d habitants qu'ils n'en purent nourrir , & 
Feſpece humaine ne gagna rien a cet arrangement. Mais 
i eſt vraiſemblable qu'elle y perdit, puiſque Veloigne- 
ment dans lequel ſe trouverent Vagriculture & les arts, 
ſes auxiliaires, occaſionna neceſſairement une perte de 
temps, ſoit que le cultivateur allat chercher dans la Ville 
ce qui lui etoit nëceſſaire, ſoit que les artiſans le lui por. 
taſſent, ſoit qu'entre les uns & les autres, il ſe plagat un 
corps intermediaire de commiſfionnaires quj n'euſſent 
rien autre choſe a faire que de porter aux cultiya- 
-teurs louvrage des artiſans, & à ceux-ci les denrecs 
que leur.deyoient cenx-la en echange de leur travail, 
Par- la, ni les artiſans, ni les cultivateurs, ne perdirent 
de temps; mais; tout celui des commiſſionnaires fut per- 
du, & ce fut aux artiſans & aux cultivateurs à le leur 
- payer z ce qui erer une 88 pour les uns & iy 
Autres. 1015 $ 60 5 
Ainſi la uin . hills des 8 a es 
- conſequences. Pluſieurs circonſtances peuvent enſuite 
les augmenter. Cen eſt une très - importante que la di- 
viſion des ſociètés, par territoires diſtindts; car ſi la- 
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grizulture ſeule occupa une ſociete ,- pendant qu'une 


ſociété voiſine y joignit les autres arts, la perte de 
temps, qui, dans la premiere hypotheſe, n'etoit qu une 
diminution abſolue d'aifance, devenoit en outre une di- 


minution relative de puiſſance & de deux ſocietes. II 


pouvoit sen former trois, ſi les commiſſionnaires fai- 
foient'un corps a part, qui elit un autre domicile & un 


chef particulier, | * 
Je mai ſuppoſe juſqu'ici que des arts neceflaires, & 


cette ſuppoſition m'a deja fourni pluſieurs combinal- 
ſons, dont aucune n'a. été eee 8 veſpees hu- 


maine. 
suppoſons neben la multiplication des arts pro- 


duiſant celle des beſoins, & sen accroiſfant a ſon tour. 
Les Villes gagrandirent dans la meme proportion, com- 


me étant le ſèjour naturel des arts. Mais Paiſance di- 


minuera autant que s accroitront les beſoins, & le be- 
nefice du temps etant pour le territoire des Villes, il en 
rèſultera un grand encouragement pour la culture dans 


ce territoire, & un decouragement proportionnel hors 


de ce cercle etroit, Pour une Ville qui ſera une Re- 
publique, & n'aura de poſſeſſions que fon territoire na- 
turel, tout ſera un gain dans cet arrangement, mais 


auſſi tout ſera en perte pour les ſociètès que I in- 


duſtrie de cette Ville mettra à contribution. Si la Ville 


& le Pays appartiennent a une meme ſociete, il y aura 


gain pour la Ville, qui doit le moins gagner, & perte 


pour le Pays, qui doit le moins perdre. Mais outre ce 
deſordre, il reſtera une perte rèelle, celle de beaucoup 


de temps, dont la valeur ſera ajoutée & celle de tous 


. 
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les objets hs conſommation , pour la ſubſiſtance des 
commiſſionnaires ſans 1 qui devront donner leur 


temps en maſſe, afin que les cultivateurs & les arti- 


ſans ne perdent pas le leur par parties. 
Ainſi ou il y a de grandes Villes, la repartition lo- 
cale des hommes eſt vicieuſe en elle-meme. 
Cette maxime a fa preuve dans la poſition meme 
des grandes Villes, que Fon ne trouve qu'on la nature 
favoriſa Feconomie du temps, ſur le bord de la mer, 
ſur les grandes rivieres, ou dans des contrees dune 
fertilitè extraordinaire. > N 
Mais cette meme maxime a ſon exception dans la 

diftribution politique des Pays ou des peuples , puif- 
quow il y a un peuple de commiſſionnaires, ſans ter- 


ritoire ou avec un territoire treg-borne, le gain meſt 


plus balancè par la perte, & qu au contraire, de ce rap. 
port force, il reſulte un etat de guerre perpetuel entre 
la ſociètè qui perd , & celle qui gagne. | 

Que Von vante dans un grand Etat une grande Ca- 
pitale, je penſerai à la fable du cerf, 03 admiroit {on 
bois, & meprifoit ſes jambes. 

Cette comparaiſon n'eſt point haſardee, & je le prou- 
verai, ſi je ſais voir que. les inconvenients d'une grande 
Capitale peuvent ſeuls entrainer la ruine du plus puiſ- 
ſant Empire. C'eſt ſur quoi je vais me promettre une 
digreſſion, que. importance du dy doit me faire {oy 
donner. 

Qu'un Empire puiſſe ſubſiſter Fon, FIRE 85 ft ce 


| que prouve aſſez Vhiftoire de la Monarchie Francoiſe 


& de FEmpire d' Allemagne. Ce ne ſeroit pourtant 


{- 
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point à quoi je voudrois que Fon ramenat exactement 
la repartition locale des hommes, des richeſſes & du 
pouvoir; mais je voudrois qu'on ne sen eloignat pas 


à Texcès, par le deſir puerile de Femporter ſur les autres 


peuples, par la magnificence & la grandeur de la Capi- 
tale, ou par la petite vanitè de contempler ſa grandeur 


raſſemblee dans un ſeul endroit, N*attachons ni dignitè, 
ni patriotiſme a Vagrandiſſement & a Fembelliſſement 
d'une Capitale. Cette folie ſeroit celle d'un homme 
qui fe glorifieroit d avoir un très-gros foie, ou une 
tte monſtrueuſe. Je viens d'indiquer les trois faces 
ſous leſquelles on doit enviſager la grandeur des Vil- 
les, & ſur-tout des Capitales. Il faut y conſiderer les 
vices ou les juſtes proportions de la repartition "wy 


hommes, des richeſſes & du pouvoir. 


Jai deja fait voir comment une grande Ville ne peut 
avoir qu'un commerce mediat & diſpendieux avec les 
campagnes d' où elle tire ſa ſubſtance, & auxquelles elle 
envoye le produit de ſon. induftrie. Il rèſulte deja de 
cette circonſtance un vice dans la repartition. 

Chaque objet de eonſommation ſe trouve ſurcharge 
d'un ſurcroit de temps & de travail, qui met Vaiſance 
a trop haut prix, & dont evaluation arbitraire tend 
a la deplacer ſans ceſſe au profit de celui qui etant le plus 
avide, & de la plus mauvaiſe foi, mérite le moins d'ac- 
querir cette qualification pour la digaite de citoyen. 

Mais ce reſt pas tout encore. Une grande Ville, & 
ſur- tout une grande Capitale, n'eſt pas ſans habitants, 


qu'y fixe tout autre motif que la commodite qu'y trouve 
| Finduftrie. Or, quiconque habite une Ville, doit y vivre 
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de ſon travail; (je veux bien appeller ainſi les petits 
ſoins du commergant, ) ou de produit de ſes terres, ſoit 
en nature, ſoit en argent, ou ou d'une ſolde que lui 
donne ! Etat, ou des gages que lui donne un citoyen, 
ou de ce que peuvent rendre differents metiers, ht ne 
ſont lucratifs que par la corruption des mœurs. 
Celui qui vit de ſon travail, Weſt point deplacs dans 
une Ville, d&s que ſon travail eſt de nature à devoir y 
etre mieux fait ou avec plus de profit qu'a la campagne. 
Mais il faut bien prendre garde que ſi un travail, qui ne 
ſert qu'au luxe, peut etre tolere dans un grand Etat, 
il ne doit jamais etre encourage, pas. meme ſous le pre- 
terte eee de mettre les etrangers à contribution. Je 
Vai eja dit, & je le repete : favoriſer ces metiers, c'eſt 
fact du poiſon pour en faire prendre & ſon voiſin. 
Celui qui, dans une Ville, vit du praduit᷑ de ſes terres 
10 nature, eſt le plus pres du bon ordre; il ne sen ècarte 
meme pas, fi ce qu'il perd par ce dẽplacement eſt un fa- 
erifice que fon aifance le met en ètat de faire & ſa patrie. 
Mais Ceſt au Magiſtrat ſupreme a examiner ſi c n'eſt 
pas un abns ie la necefſire d'un pareil-deplatement, 
& ſi elle ma pas deja produit ou n'eſt pas fur le point 
de produire la cel d'une ſolde. Au moins eſt⸗ il cer- 
tain que toute diminution de-Vaiſance par un accident 
auquel il peut etre parè, ſuppoſe ou un vice dans la 
Joi , ou une favte' du Magiſtrat; car Taiſance eſt” pas, 
*diminute, ſans que la ſoeietè en ſouffre, à moins que 
cette diminution ne ſoit la ſuite" er Pu ſervice 
dont elle a beſoin. | le 1009 41 2 0 
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peine,doit-on en-tenir,compte, lorſqu'il eſt queſtion des 


grandes Capitales. Combien peu de gens, en effet, peu+ 
vent y vivre du produit en nature de leurs domaines? 


On peut meme mavoir aucun egard a des exceptions ra- 
res, & dire queen general , tous les habitants d'une Ca- 


pitale vivent d'argent. Parlons d'abord de ceux pour qui 
cet argent repreſente leurs denrees. Pour .ceux-la, il y 
a perte d aiſance par le moindre produit de leurs fonds 
que n engraiſſe pas oil du maitre, par le profit nes 
ceſſaire du fermier ou regifſeur , par la differente maſſe 
des eſpeces dans la Capitale & dans la Province, diffe- 
rence, qui fait que la meme, quantitè de ſignes qui re- 
preſente beaucoup de denrèes dans un lieu, en repte · 
ſente peu dans un autre; par la multiplication des be? 


ſoins, qui nait du ſeul deplacement ; par la neceflits 
_ Cetre toujours en vue, qui oblige à une repreſentation 


continuelle, & rend empire de la mode perpetuel au- 
tant que tyranique; par les loix meme, que la foule in- 
eee à la . aiſee , pour be vivre à 


fes dèpens. 31 
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Pluſteurs deviennent le néceſſaire d'autres citoyens. 
Mais la ſociete ne gagne rien a la multiplication des nes 
ceſſaires phyſiques, & Ceſt pour elle une perte que 
h diminution. de.Vaiſance., _ 8 


A quoi eſt bonne cette foule de malbeureux aue oc- 


cupe foiſivetè d'une bourgeoiſie immenſe, qui porte 
tout pour elle, qui marche pour elle, qui achere & 
prepare tout pour elle? | 

Si Yon en. arpte ceux qui, abt + eminemment 
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de ce dfordre, lai doivent juſqu a Paiſance, il n'eſt au- 
cun de ces bourgeois de tout rang, qui ſe fait ſervir 4 
G grands fraix, qui ne far Jeryi. ailleurs „ autant qu'il 
en auroit heſojs, par des gens qui ſont deja à lui, & 
qui ne font aucun emploi de cette petite partie de leur. 
temps, quiils) rempliroient gratuitement des memes ſer. 
vices que leur maitre eſt oblige Tacheter. a 
Plus une Capitale eſt remplie de neuple, plas on 
if admire, comme une partie conſidèrable d'une grande 
puiſſance , & un chef. d'ceuvre de Yeconomie publique , 
qui fait fournir aux citoyens tant de divers moyens de 
ſubſiſter. , | 
Je ſuis bien-loin * 5 ainſi, On ft « cette multi 
| tude affamee, qui ſe tourmente ſans. ceſſe pour Perir 
bientòt, comme 1 'oiſeau. egars ſur le vaſte Occan, aà qui 
il ne reſte de vie qu autant que durera la force de ſes 
alles, je vois le plus triſte tableau de la miſere humaine; 
je vois homme degrade juſqu a etre un fardeau de la 
ſociete , ſans en etre le ſoutien; je vois pis encore, je 
vois un horrible ulcere oi vient aboutir en abondance 
1e ſang le plus pur, . FY corrompre, & per la 
| mort. du malade.. 
Cette foule ne vit que une maſſe enorme 4 „ 
qui Sancantit ici ſans aucun fruit pour la ſociete, dont 
; cette aiſance étoit pourtant le domaine. 
Mais, non: entre ces aiſes, il y en a qui doivent ſe 
conſumer ici pour ſervir la patrie ; les autres y man- 


gent, non les fruits de leurs terres, ni leur equivalent 0 
en argent, mais la ſolde qu'ils regoivent de la ſociets. 0 


je comprends. Ces gens * pauvres chez eux, , . 
parce 3 


DE II Potitfeus. 2% 
parce qu us y auroĩent rien; & pour ne pas renoncer 
a la pauvrete) „ls ſe fixent dans un lieu, ou; ee 
nn on ef encore pauhr ee 

- Mais doi vient cette ſolde? Du tribut levé ſur les 
' Provinces. II falloit donc I'y reporter, fi Pon vouloit 
maintenir quelqu'egalite , quant à la maſſe & à la _— 
1 ſignes; entre la Capitale & les Provinces: © 
Mais je me trompe. Un habile homme vient de . | 
avertir, en me faifant remarquer que la Capitale fournit 
elle-memie une partie 'conſiderable , mais tres-conſid6? 
rable, des revenus ſur leſquels eft 15 la ſolde ah cv 1 
depenſe dans cette ſuperbe Ville. 
Vallois tomber dans une grande erreur, & commet- | 
tre en meme · remps une grande injuſtice, en exigeant 
qu'on rendit aux Provinces ce qu elles mont pas donnè; | 
&qu'on privat, à la depenſe, cette ata ee dece - 
(Ou mis du ſien dans la recette. STORY en 
Comment ai-je ete capable d'une fi pad ary 
Voyons anne de en ee * yon | 
condult. h 510 
Jai d' then WR que ce qui ne oem . weſt 
pas fertile-, & que Var argent qu'il peut y avoir dans une 
Ville, y eſt venu, non en retour de ſes productions qui 
ſont nulles, mais par la voie d' exaction, ſoit du pro- 
prietaire envers les fermiers, 'foit du Souverain, qui 
recoit par- tout, Fi abs 8b en 3 OY dans 5 
un ſeul endrort. * _ 
Jene dee ar ieee ſource 
= Pargent 1 Por Ty dans une grande Ville, 
Tome VI. eee ee ee IS e 
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 Finduſtrie de {es babirants , dont. les uns font enrichis 


par, les formes; venales de ja juſtice gratuite, les autres 


donnent des formes auſſi elegantes que coliteuſes aux 


BAtigres e an meme owns nk tirent dall 


Re 1 7 
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Mais, Se „ tour ce qui. . 


&& ſolide en ſoi, doit etre banni dune Capitale; quant 
aux artig legants, c eſt· la leur gentre., & je mai jamais 


propoſe J'en chaſſer, ni les artiſtes de goùt, ni les litte- 
rateurs , ni tons les ſuppots de la juſtice , ni rien enn 


de ce qui elt eſſentiel à une Capitale. Autrement, je 
devois dire, que je ne Wuleis A de ne ce 


que je nai pas dit. FAME 4 my, 144 = 
1 laifle done aux 10 Villes tour e ce qui ne e peut 
ct ou. ſe bien faire que la, & je ne propoſe de leur 


dter que ce qu elles abſorbent A titre de tribut, & dont 
* une partie fe convertitenſubfides pour VEtat,, Mais j'ai 


dit, t ment on pourroit remplacer 1e produit des bar 
rieres, en rendant les detenteurs des. fonds receveurs 


& payeurs pour Etat de toutes les taxes _ oem 


Gapporcer les confommations. - . 

Je ne ms tenqrai pas dayantage ſur. le cs 
e & des richeſſes, qui eſt wn de la 
pdf monſtrueuſe d'une. Capitale. 

Je ne pourrois que repeter.ce qui ſe trouxe. ja en 
een endroits de cet Quyrage. 


Mais il me reſte un mot à dire au RS LO au 


pouvoir, ne füt. ee we pour en ce ay e 


Far: la. 


Si Von fe e rappelle ce que j "al dit aide pouvoir 


yl 


ds 


oi? 


ble d'etabhr cette grajfation, ou de 
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moral, on comprendra aiſement qu il my a point de 
citoyen qui ne regoive de quelqu' autre & qui) ne donng 


4 ſon tour quelque pouvoir moral. 7 


| La gradation legale des pouvoirs regus & Anis 
fut autrefois bien plus marquee & plus, .Etendue , puiſ: 


qu'elle comprenoit le grand Vaſſal, dont la puiſſance 
etoit rivale de la ſouverainete. Elle eſt aujoutd hui 


moins etendue & moins marqlice ; mais avec de meil- 
| leurs arrangements economiques, & en rendant quel- 
que vigueur aux loix qui ctablident cette gradation ; la 


chaine en ſera aſſez forte pour empecher e defordre g: 
la confuſion , Tincertitude, & la fluctuation politique. 
Ce weſt que dans les grandes Villes qui eſt impoſs 


ditè aux artangemetits' par leſquels elle] pourroit Etre 


5 deſſinee plutòt que formèe. Quelqu arrangement que 


Pon faſſe;;it-ſerz purement legal, -&-n'aura rien de mo- 
ral; il dtviendra done ifnſuftiſant; des que 14 loi celfora 
cken impoſer, je ne dis pas au plas grand nombre, mais 
4 un petit nombre ſeulement d hommes Hus remuants; 
que les: autres; Car, dans une grande: Ville; où Ton ne 
voit pas co qui ne ſe remue pas, la- foule des ſeditieus 
eft toujours la plus apparerite. Mille hommes, qui colt. 


rent les rues , ſont plus apparents & itifiniment plus : 


on ner de la ſoli- 


— 


forts que cent mille qui le cachent dans leurs maiſons, 


Un bourgeois, qui vit de ſes rentes, ne depend de pers 


ſonne que d'un Magiſtrat dleQif , qu'il ne craint pas, 


dont il neſpere rien, & qu'il ne peut affectionner. 


Un artiſan depend de ſes pratiques; mais c'eſt comme 
vil ne dependoit de perſonne; Ce qu'il _ donner de 
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pbuvoir moral, eſt donc vacan l en eſt de méme da 


fabrirant, du marchand, du du valet public; jt qui attend 
| _ la place qu'on vienne acherer de lui un ſervice, 


u fevendeur qui vend * ye hie F< à ceua & a 


7 


4. — 


wi il en epargne. * © Hy 

Quelle maſſe de pouvoir moral tout den ne fait 
i1 pas; & combien ne ſeroit pas redoutable celui qui fe 
Fappropriervit Malheur alors au Souverain; Sil ſe trou- 


voĩt au milieu de ſa Capitale! Il ſeroit'ou un-prifonnier, 


ou une victime, ou un gage trop precieux entre les 
mains de celui qui commanderoit à la multitude. 

En pareil cas, il 'n'y auroit de falut pour un Roi que 
dans la fuite ; il devroit tenir la campagne, sil vouloit 
regner. Mais ſi toutes les richeſſes etoient dans la Ca- 
pitale; fi, peſces avec le reſte de TFtat; elles ſe trou- 
voĩent emporter la balance, inconyenient qui m eſt pas 
ſans exemple, ſur- tout ou le deſpotiſme accumule tout 
autour de lui; etre chaſſe de la Capitale, ſeroit la meme: 


choſe qu'etre depoſe, & des-lors il faudroit perir plu- 


tot que den ſortir; des- lors auſſi la claſſe la plus vile, N 
qui eſt toujours la plus forte dans les grandes Villes, re- 
gleroit la deſtinèe de Empire, & la democratie, favo-- 
riſce- par le deſpotime, Sophos a lui, of mettre 
le an an F | 
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LIVRE ONZIEME., 


Em Rd en das B _— 4 Pri rince,, la 1.9 
que celle des B eſoins morauæ on autres 
"> ROS. On examine les cinq premiers 
' avec les penchants qua en reſe ultent dans le 
e & leur rapport avec les 5 pine 

e e de Ga 296 ociete, . 


" EHAPLTRE. PREMIER. 


En numeration des. Beſoins moraux du Prince. 


0 


I, 1 dit, que je traiterois le Prince: Gade + pal rains 
les autres citoyens; que je detaillerois moins ſes de- 
voirs, que je les ferois naitre de ſa poſition, & que je 
chercherois celle · ci dans ſes beſoins & dans ſes mo yens 1 
& dans les beſoins correſpondants de la ſocicte. Pai 
promis en conſequence de reprendre relativement an b 
Prince, la triple enumeration que Jai deja ſuivie. 
Les beſoins du Prindhs, comme ceux de chaque « ci- 
toyen, ſont: 

1». La certitude plus grande qu elle ne Teſt hors ie 

R li 
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% VV 
0 L'eſtime des hommes, ol la Sloire. Fe 

La ſupeziorite.ſur les ſemblaþles , ou ambition, 
ties rapports du Prince avec les autres Souyerains; 


ear dans ſes rapports avec la nation qu'il gouverne, ce 


beſoin n'eſt plus ambition, Folk Fhonneur du Prince, 


gu la crainte de déechef᷑r tt... 

49. La liberté o la Saule moindre ou plus 1 
de vouloir pas. ſoj-meme , & d'agir, en conſequence; li- 
bertè, qui, pour le Prince, eſt le fruit, non de la loi qui 


Paſſervit ſans ceſſe gee" tel, mais de ſa Gapacite & 


de fon actite Oregon hoe, ITE 
3 L'enſemble dec ce dont le Prince jouit, ou croit 


jouir comme pouvant etre perdu ou e ou, en 


un ſeul mot, la patrie. 
65, La richeſſe ou ropulence; "WS hella aun non 


Tamas confus de pluſieurs avantages effectifs ou poſſi- 


bles, (car le Prince eſt trop au. deſſus de ce beſoin, com- 
me individu, pour le ſentir, ) mais autant qu'elle eſt, en 
quelque ſorte, le magaſin d une e eſpecs des —— que 
1 prince doit avoir pour rezir. i He 
7% La poſterits. | 
80. Cette paix de- ame que donne un a que Lon 


8 * 4 & 
; 


. exoit agreablea Dieu, & Feſperance,; fondce ſur ce culte, 


* un bonheur a venir, ou la Religion. | 
Tels ſont les beſoins du Prince, les memes que ceux 


des autres citoyens, mais qui en different necefaire- 


ment dans leur objet, ou dans leurs modifications. 
Je n'ajouterat point ĩci à cette enumeration , celle des 


- 


= -ce 5 doit — 9 LM 


D EA Po't fry Gus. bh 
richants; qui nalſſem des beſoms dorm je viens de par. 


ler. Il faut les rechercher, & les diſcuter; avant de les 
ctablir; Je nien tpprocherat pas no plus ies Beſoinis vor- 
reſpondants de la ſociets tels que je les a deja detail. 
1655 parc qua churue befor du Princes, ne correpond 


pas exactement un meme ele de i, Eriers wt eſt 


relatif 4 ee beſoin des individus: nente W. irs ng 


Ce ne ſerà done qu en traitam de chown des defvins 


du Prinee, que je uecouvrfrat , 8c quel peachatit En'r6- 


ſulte dans ſon cœur, & Vers . r e f 
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De le fi rete du Prince , & 5 ſon amour pour ie: vie. "0 


ment le Prince peut @ etre th fürelb. Ce quit fir let Tyrans. 


Ori ny g point: de ſurerè paur la vir du Prince, on il 
nu en à point pour celle des ſujets. Dans quels cas, 6 
i dans deb le Prince ee een de 


* * * 
V. ad | * ** * ann 
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| _— 2 derations relatives au ſujet traite dans le 8 
tre precident-y:&- en particulier des ſoins . e. ac 


doit 4 4 vie de ſes A {9 Ys. 4 


e u in) 34 ; YASP v4. 
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| Ce en gue Peftrme des homes powr te Prince, K ves 
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on Ile doit fins <onfifler Je. glaire $:queile;penobant-quil pew 
aguair pour, lac glaite , nes dait hae gif pour principal 
een de lui foie mepriſer ba vie garde qu il eſt ers- rare qu il 
it 4 & «67 de is, 8 gue cei n qt pas de ſa bra- 
= : ater, en, Que dans l 
"a freed, & ana tbhnduur dope ſeries icke & non dans les 

grands Senne qui, irendent les gte fameux; s confifte 
. glaite dt Prince Qus selle doat ile ſouit par £12: , doi 

Etre paur lui un dedemmagamaut Haben de. 4 as 
12 gut Te ae 109g ret" fe 
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Ou le. Drive Gant 2 2 4 .— Sang pans nombre 


exiſter en lui que — 4 pop uns. Tuſme's 4 quel 


point ce de peil He Buable Erombien il peut tre fue. 
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Que, relativement.. d es fujets le Prince ne doit aimer lo * 
ee gue comme un autre e craint de hear, 


905. Ihbp Sue du dene 'prectdent, - ety 
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g — fon” adtoritd ; & les droits de ſe Count. Regler 
qu il doit ſe preſerire dans certe «vue; Des deux. extremes. 
Comment + 5-4 RI 0 . * 5 EY N A WIE an ah oy, 
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e "earth hoſe 4. Prince doi conſerves TIS % bs 3 
titution dans les changements de forme que peeevent neceſ- 
Fer les revolutions qe na pu empecher dans le moral & 
le phyſique, * 2 15 eee ont eu certe tele. 2 
& e 
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CAPIT AE X. 


Que P ambition deſordonnee des Princes, qui alterent la HIP) 
titution de leur Erat, eſt en eux la ſuite d une erreur funtſte 


a 


ſur Pobjet efſentiel 4 Pls doivent fe propoſer; ou la recherche 


d'un moyen de ne pas decheoir , lorſque leur negligence & 

leur incapacite doit produire leur decadence. | 
Que c eſt par une de ces raiſons qu ils aiment Ia Abend, 

ils croyent trouver dans leur affranchiſſement des lois 
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| * ee eee een, ae dear 


| des citoyens q mais 9 elle 1 
1 * ont of FN" avec 10 1 $607 e 


JOnAPITRE XL 


"Qu reſpect le Prince doit 4 is liberte Attionale & aux droits 
des individus. Comment il peut trouver la ſeule libert qu'il 
Aulve defer rer, dans Pheureuſe ſervitude des loix. "Quelle * 
5 toujours. Ale Hande dans 1 un Etat bien conſtitue pour | 
* Prince atiif,, laborieux,, lone 1 E mediocrement habile, 
o * dout du ton ſens. 1 4 


23 * — a 3 . — tne erat. 4 + oa tEioA . * 


CHAPITRE, XII. 


5; ha meillenre canſtirution eft celle 4 Laquelle peut rifle 
xn Prince tres-borne- ou tres-vicieux, St i le_regne dun tel 
Prince doit etre ſuppoſe A, dans cette ' ſuppoſition , Lin- 
tutte du Souverain', qui peut mmm, eff 
diffrent de celui 1 2. alas 7 5 15 gent craindre Cavoir 


un 5 . 
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LIVRE DOUZIEME. 


A 
B trois derniers F in du Price; que 
on examine, ainſi que les penchants qui 

oits 

vi en reſultent , 6 leurs rapports @yer les Be- 

ws * Wow. nes de la 0 ociete. 

our : A 

ik, 

CHAPITRE PREMIER 
* Du befoin qu'a le Prince d avoir une parrie. De Pamour 15 # 
"hl doit, en 1 il doit cage . | 

5 WI '__ 1 ok 3 . N | 
2 ob N | —— 8 | * 
id e OHAPL THE IL 
- 4 
of ni. he Prince doit e dans fes ſiijets amour de ts 


patrie. Ce qu'il leur doit d cet egard. Du devoir que lui 
impoſe ſa charge , de maintenir 1 integrite de la * & de 
1 territoire. \ 


CHAPITRE 11. 


THT, ok 


Que rendre ſon peuple heureux „ Ceft le multiplier ; ce qui vaut 
mieuæ que daccroitre ſon territoire. Qu'on Paccroit reelle- 


268 "ELEMENTS 
ment par une meilleure culture. Que Paccroiſſement reef 


par le conimerce;reſt preſywitipoſſible; & pen dijfrable ; parce 


qu'il ſeroit precaire , & que le commerce ceſſant , il arriveroit 
Wi dans un I Sette ſuite dun embonpoint 

_ exceſſif quand il la perdu. En quel ſens un Prince doit 
| rendre 10 Prapte,r riche, a Pere lui- mme. 8 


CEHAPITRE. 1. 


22755 4 mel Ferre le Prince a \beſoin Deere halls 3 doi- 

vent one tre Es - foarces” . Jer -richeſſes ; N quel emploi il doit 
1 65 ire. De De 2 2 des 1 res & des eee, Fe- 
a niaires.. 1 ; | 
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CHAPITRE v. 8 


es ICY de riches du. Prince. Les honneurs dont il 4 
le diſtributeur. Que le we de punir, conſider ſous" ceite 
. meme. face, a fail les Tyrany...A,quot le Prince doit des re. 
1 Quiil n. Met A nj 40 z vertu proprement dite, 
ni 8 ia Re Een {ons | 
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De la polls, „ comme 4 des te efirs du Prince pour lui- 
meme , & de ſes ſoins pour ſon peuple. 
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(CHAPITRE VIE: 
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De la Rego Ce que lui doit le 3 ce qu 'd en peur 
craindre, 60 ce you en "wy: WO £5 


CHAPITRE VIII 


Quite m moyens il y 4 4 er la dicadence 41 un 2 yr 
la diſſolution, ſucceſſive de ſes prineipes. Dan⸗ quel trat il 
a plus de reſſources pour arriter cette dicadence. Sil eft 
3 ible de refondre un Etat lorfque la conſtitution eſt defor- 

fe, & de lui donner une vigueur nouvelle & durable. Quel. 

; "ques maximes for ſt gg on my 175 .. en * 
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CONELVSION. 
O; N ng a a ,.comme el eſt 


nouveau, que PAuteur de cet Ouyrage le pre- 


| ſente au "Public avant de "Pavoir acheve. je ne 


dirai point, pour Fexcuſer, que la mort a ſurpris, 

ni que ſes Ocgupations 1 ne lui ont pas laifle le 
temps 7 mettre la derniere main. Moi-meme, 
qui Leris Ceci, * ſuis YAuteur qui. donne le pre- 


mier exemple drae pareille negligence ; 5 cat Ja- 


vaue qu ilien entre un peu dans mon procdde ayec 


le. Publica ſi ce neſt. pas. plutot une eſpece de 


decouragement & auſſi un refroidiſſement cauſe 


par de grandes diſtractions, & auquel ſe joint 
la repugnance que Jai a traiter deux fois les mé- 
mes ſujets: & en effet, tous les titres que je laiſſe 
à remplir, le font t deja dans un Ouvrage que je 


compoſai il y a dix ans, ou ewiron, & que je 
me propoſois uniquement de refondre lorſque j'ai 
entrepris celui-ci. Dans mon premier plan, ce que 
je donne aujourdhui au Public, ne devoit etre 


qu une introduction à cet autre Ouvrage, qui à 


peine auroit fait un mediocre volume. 
Ceſt donc cette introduction, fi on peut encore 
lui donner ce nom, que je preſente au Public; & 
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7attends ſon, jugement, la eritique des gens ſa- 


e invectives meme des foux & des en- 
vieux pour me determiner à achever ces Ele. 
ments; & {i je prends ce parti; pour profiter & 
de cette critique, & de ces invectives, dans la 
compoßtion des deux derniers Livres, dont je ne 
donne aujourd'hui que les Sommaires. 

On a pu remarquer que tous les ſujets traitẽs 
dans le reſte de Ouvrage, reparoiſſent dans ces 
deux derniers Livres „& qu ainſi j; aurai occafion. 
de me reformer ſur tous les points ſur leſquels 
on me prouvera que Jai erré, non en detrui- 
ſant de que Fai dit, mais en le modifſant par des 
exceptions, par Padditionde nouveaux prineipes, 
faute de quoi des vérités certaines & utiles de- 
viennent ſouvert des erreurs dans Feſprit du Lec- 


teur. De ce que je dis ici, on concluera que je 


ne erois pas.m*tre-C&gars, & on aura; raiſon. A 
peine je puis croire que les plus mauvais Ecri- 
vains ayent débité des erreurs abſolues en ma- 


tiere de politique. Comment croirois: je etre dans 


ce cas? Je ne me réſerve dong point Voceaſion 
de me retracter, mais celle de m'expliquer, & 


de développer mes maximes par de nouvelles 


applications, &, comme je Fai dit, par laddition 


de nouveaux principes, ſi je trouve qu'il Mm en 
foit Echappe. 


ve; A 2 00 r cet e Fant de 
— men empècher, que cette 


proineſſe-ſervitiaeaicriire, Sais je meme fi le Pu- 


blic Taccepteroit, ou ne la eke pas phudr 
edimime uneanenace?- 
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Ce malheur Sil N ne e e "1M 
Si jamais ſai Gerit pour le bien de Fhumanité, 


pour contribuer au bonheur de mes freres; i 


jamais ai ſubordonnè à ce grand objet le deſir 

naturel d'etre approuve && eſtimé, 3 je Pai fait 
en compoſant cet Ouvrage, & mon plus grand 
chagrin, il eſt reprouve par le Public, ſera de 
me voir dechu de INE —_ Jai eue . faire 
une choſe utile. I 


Mais il me 1 10 en Jo * ty | 


voulu, & meme dayoir ſacriſiè à cette volonté 
forte & entiere toute la delicatefſe qui auroit di 
me porter, comme Ectivain , à rendre mon Ou- 
vrage plus correct & plus régulier. Veuille le 
pere commun de tous les hommes, le ſouverain 
Paſteur des Rois & des peuples, me tenir compte 
de ce ſacriſice, & m'en réècompenſer, en ſuſci- 
tant un Ecrivain plus habile & plus heureux que 
moi, qui execute, avec ſuecès, ce que ſai tente, 
& qui ramene la W à ſon vrai principe, 
le plus grand interct de Thumanité ! Puiſſé. je, 

; N avant 
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avant de fermer les yeux A la lumiere, voir ce 
chef-Goeuvre , qui triomphera des fiecles & des 


accidents, parce qu il ſera uſage dans tous les 
temps, dans tous les cas, & ſous toutes les 1 
mes de Gouvernement! 


O ma patrie , agreez cependant un nah que 


je vous ai conſaeré Et vous, mon Souverain , 


mon Roi & mon Pere, reconnoiſſez un tendre 


fils & un ſujet fidele, dans un Ouvrage deſtiné 


2 affermir votre tröne, à aecroitre votre puiſſan- 


ce, & a etablir Pun & Pautre ſur leur fondement 
le plus ſolide, la felicité de votre peuple. 
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